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P.RÉ~ll\'.ÜNAlRE. 

ÜN a heaucoup écrit autrefois sur 
le Brésil; mais, ·pendant un asse~ 
long espace de tems ' le zele des his­
torieus et iles voyageurs semhlait 
s' être ralenti. Depuis quelques années 
il s'est ranimé, el cependant l'Europe. 
ne posseil'e véritablement poinl en­
core un ·seul ouvrage qui présente 
sous un même coup d'reill 'éta:t acluel 
du pays que nous allons [écrire·, 
et ce qu'il étail jadis. Southey a 
écrit ·. 'une excellente histoire, ou 
il rend compte avec exactitnde des 
révolutions qui ont tourmen'Lé l'~~ 

. mérique-Pm'Lugaise; il donne desde-
I. a 
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d'oi vent garile~ entre eÜes. +e premi.er 
volume, formant en quélque sorte 
J' introducLion, conti,en/ des détails 
géuéraux sur l'histoi r e, la géogra­
phie, l 'histoire nalure)le, ainsi que 
Ies mreurs des ancil'!ns iniligen.es. 
Les autres volumes c'ompr~nnent la 
descáption détaill.ée de chaque ca­
pitainerie, qui ·f?écessairement pré­
senteraurie grandevariété: ainsi, l' on­
a réservé pour Rio-Janeiro, Bahia et 
Pernambuco, les documcns rec.ueillis 
sur les mreurs de la haute classe de 
la société, la diffét·ence apportée aux 
coutumes natiónales par leur contact 
avec celles des étrangeis; Je régime 
actuel des noirs, la ma:niêre dont ils 
sont traités, les, usages qu'ils on t ap-. 
portés de Ieur pays' eL qu'ils con­
servent au ·Brésil plus que dans toute 
autre ·colonie . .Eu parlant de Saint­
Paul, on fait conna~Lre "le caractere 
ile ses intrépid'es habitans, qui les 
premiers explorerent I'intérieur du 
·.Brésil. Le ·Paranna et l'U ruguay , 
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an[).exés pour ainsi dire ~c e royaume, 
s ont décrits comme formant l'empi re 
-guaranis ; et les chapitres ou l' on 
parle de Sainte-Catherine et de Rio­
Grande du sud, sont principalement · 
consacrés à faire conna1tre la maniere 
don t sunt élevés les trou peaux . im­
menses destinés à l'approvisionne-
ment de tout le pays. , . '1 

Dans la province de l'intétjeur,. 
et par·ticulier·ement en padant de 
1\'linas-Ger·aes, on explique la ma­
niere dont se lavent les sahles auri­
fcrcs , les proc.édé's pour tirer lc dia­
mant du Cascalhaon· ou il se trouve 
renfermé. l.Hato-~ro~so, Goyas, sur 
lesquels les voyageurs gardent pres­
que toujours le silence ·, offriront 
quelques Q.étails nouveaux sur des 
sauvages dont on ne connaissaiL guere 
que le nom , ct qui par lecir existence 
en corps régulier de nation , forment 
une espece de phénomene social , "' 

·digne de toute l'attention de l'obser-
vateur. 

a •• 
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I,a côte orientale ou Pedralvez'\ 
Cabral aborda ,, est presque entiere­
ment dom:inée par d'autr~s peuplades 
sauvages , que l'on rencoJ?Lre en 
s'avat~çant à. ql,lelqQcs lie-ues dans .les 
terres; et c'est au rui.lieu d'ellcs que 
l'on peut étudie,r la différence . ef-'. 
frayanle q11:e.la civilisation a mise en~ 
tre les hommes. L i vré encore à l'hor­
rible coulume dé'l'anthropophagie, I e 
Roulicoudo offre dans son caractere 
l'étonnauL asscmhlage de l' innpccnce 
et de ·La cruauté. . . . 

En passant sq•·1a côtc de Pernaru­
huco le spectacle change entiere­
ment ~ Ja natm·e n 'est plus la même; 
!es rnceurs présentent également une 
différence sensi.hle. Ce ne sont plus 
des montagnes couvertes d'une riche 
végétalion , de~ fo~·ê;ts immenses , 
dominées par des trihus erran tes; la 
nalure cousel've encore sa vigueur , 
mais les bois sont reJnplacés par 
áe vasles cam pagnes quelquefois sJé­
riles , ou les .regards du voy,ageur 
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ne sont distraits· que par les nom­
!>reux troupeanx qui y cherchent leu r 
nourriture. D ans ce pays, le peuple 
~st pastelll: ; mais il s'occupe aussi 
de l'agriculture, et son activité sur­
pas~e celles des habitans du Brésil 
cn général. Descendant en grande 
parlie des hlancs et des indigenes , il 
forme , pour ainsi dire , une classe 
d'hommes à part , dont nous indi­
quemos le caracthe distinctif. 

L a descripLiOJ_l d11 lHaranbaip, du 
Piauhy, et de l'immense Para, ter­
mine l ' ouvragc; et parmi lcs choses 
les plus importantes'· on s'est oc­
cupé surtout de tracer d' un~ maniere 
intéressante le cours de l'Amazone. 

Pour satisfaire cntferen:).ent les per-, 
sonnes qui cherchewnt UI~ ]mt d 'uti­
lité directe dans la lecture de cet 
~uvrage , les de~x auteurs ont cru 
gevoir se partager le travail, d'apres 
les documens qu'ils ~m~ recJ!eillis 
çhacun de son côté; lJ.Ínsi, l\'I.H. '1'<!~­
lla~, , apr es avoir donné la part1e 
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historique 'du prernier volume, s'est 
chargé d.e fa ire conna1tre Rio-Ja­
neiro , les amél.iorations qui s'y 
sont fait sentir oe·puis quelques an­
-n ées, el. enfin les mreurs de ses ha­
hi lans. Ayant également été à Per­
nambuco, il trace le tabieau de cette 
capitainerie et de sa capitale; il décrit 
auss i,ftlaranham, S eregippe-d' el-Rey, 
Espiritu-SatJto , ainsi que quelques 

. autres provif)ces. 
l\'1. Ferdinand I)enis, q_q.i s'est 

avancé à qudque distance dans l'in­
téri eur, a mis à profit les observations 
qulil ·y a fail.es. D ans le prernier vo­
l ume , iLs'est cbargé de la géographie, 
t1 e l 'histoire naturelle, et des moours 
des anciens indigenes. 

Dans les autres , il décrit Saint­
Paul, S'ainte-Cátbcrine, Rio-Gran­
de , M inas- Geraes, lVIato-Grosso , 
Goyas, Bahia et sa capitale, Porto-· 
Seguro, ou existenLles sauvages qu'il 
a élé le plus à portée de voir ; Rio --' 
Grande-do-Norte, Para etplusieurs 
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autres pro v inces i:noins co·nsidérables 
dlu nord et du sud. Les dcux colla­
}Jorateurs se sont éLufhés surtout à · 
ne présenter que des faits recueillis 
par eux-mêmes· ou par des hornmes 
instruits' dont la véracité soit hien 
connue. 

On se persuadera facilement que, 
pour parvenir à un hut. semhlabl.e, 
il étai.t nécessaire de faire un choix 
parrni les aulcurs qui dcvaient four­
nir des matériaux; ainsi , pour la 
partie bistorique, on s' es·t aidé de · 
Southey, de Bcauchamp, d'Herreira 
et de Barlreus, auteur contemporain, 
d'apn!s leque! plusieurs noms ont été 
reétifiés (r). Pison et 1\'larcgraw , 

l 
( 1) 011 observera que tous les noms o u 

les Jiwts de la lan íl u'" des iudige nes ont 
é té écri ts se lon l'orth ographe pO<'iugaise , 
et que la voyelle u deit se prouourer Ott, 

comme daus l'espagnol eL l'ita li(,n . 0n a 
écr it aussi iudistinclement. Para'iha et Pa­
rahyba , selou les deux orthographe.; p or­
tugaises. Quant à :Peniambuco \ on a Cl'l\ 

a. 
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qui avaicnt entrepris de longs voya­
ges pai' ordre de Guillaume de Nas­
sau, et do;nt il restç un ouvrage fort 
estimé écri~. en latin, ont fourni, ainsi 
que d'Azara et plusieurs autres au­
t!!J1fS, C~ ll.JC. de!; détails d'histoire ·na­
turelle que naus n'avons pas é'té à 
rnême de recueillir. Pour peindre les 
~reurs de§. sauvages telles· qu'elle~ 
~taient autr~fois, il était important 
de p'aqopter que lesrelations de gens 
qui eussent hien observé à cette 
~poque. Ha1~dstade, Claude d'Ab­
heville , V as-de-Caminha et ·Lery, 
ont été surtout consuhés. Ce der­
niçr , excelleut observateur et hon 
historien, se fait distinguer par des. 
1perçus lumineux , qui lc rendent 
supérieur aux voyagcurs de son épo­
que : sa na'iveté surtout est un sür 
garant de son exactitude. 

devoir rétablir son vé•·ilable npm, quoi­
qu'en France on ait encore l'habitucl e 
de prononccr Ferna•,•houc. 
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On S'e phU ic\ à rendré hom'­
mage à la Corogrqfia brasilica, pu­
bliée il y a· quelques années à Rio­
J al).eiro ; elle a se.rvi 1Toutes lc-s f ois 
qu'il a été ques~ion 'd'liclaircir quel­
ques poil:rts de géogcaphie, ?U de 
déc11it1e même dcs •cãpiuaineries sur 
lesque1les lcs voyageurs av<iient jus­
qu'·à 'prés~nt garde le' pl~s profond 
silence. . · · · · 

l..'exceHenle no'tice de M . Málte-. 
R run, d'ans sa tr.afJüaíi:m ·aiz· vayage 
de Barow, Tbomas Lendley, 1\'Ia­
carthney, M . .1\'Jaw , IH·. ·Coster, et 
enfin le prince de Newied, nous ont 
été . d'une grande utili.té. Le dernier 
de ces voyageurs est l'un des plus 
exacts, et surloulle plus intéressant. 

Dans les gravures qui ornent cet 
ouvrage, on s'est attaché surtout à 
rclracer avec exactitude la nature du 
pays; M. H. Taunay a dessiné sur les 
lienx la plupart des vues de Rio-Ja­
neiro, de Bahia et ele Pernambuco. 
l~es cérémonies des anciens sauvages 
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sont retracées .d'apres les gravures 
co bois oe Lery, et l'ou a mis à 
contt·ibutjon celles du prince de Ne- " 
wied etde lVIaw, toutes les .f ois qu'on 
a voulu re1raeer les scenes remar­
quables q:u~ se pass.ent dans Ies mines 
ou les immcn:ses forêts de l'intérieur . 
. 'C'est à !JD~ .é·poque ou le llrésil 
attir'e les yeux de. toule l'Europe·, 
que M. H. Taunay et lH. Fct·dinand 
Denis ont· crú devoir offrir' l eu r ou..: 
vrage au.public·; on se convaincra en 
le lisant .que te heau pays doit par­
venir au plus haut degré de prospé­
rité. 
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LE · BRESIL.-

CHAPITRE PREMIER.' 

Progres de la navigation chez les Portuga.ís. 

Histo!re de la do!couverte du Bresil. 

DEux peuples voisins et rivaux ,les Por­
tugais et les Espagnols , eurent presque 
seuls part aux découvet·tes .maritimes qui 
font clu quinzieme siecle une des plus m~~ 

nwrables époques que puissent ofTri r Ies 
annales du mon,de; les premiers eussen~ 
même accruis tol).te la gloire de {aire con­
n.altre l' Amérique aux nations, si, par urle 
.n.égligence qui peut à pe~ne se concevoi'r, 
la col).r ele Lisbonne n'çut forcé Cluistophe 

~ ~ 
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Colomh à offrir ses services au roi d 'Es­
pagne : ils en furent hien punis lors de 
l'appal!ition de ce hardi navigateur dans 
)c Tage, au retour du voyage -qui consta­
tait d'une maniere incontestable la validité 
de ses offres. 

On sait comhien cet homme célebre eut 
à souffrir de · délais de la. pa'rt de .Ferdl,­
·nand et d'Isabelle , et que ce ne fut qu'a­
pres huit ans de sollicitations infructueuses, 
et sur le point de s'emharquer pour l'An­
gleterre , qu'ils acquiescerent enfin à ses ' 
propositions, et firent équiper une pet\te 
flolte avec laquelle il prouva l'existence 
QU tnonde nouveau qu'i( avait• pressenti ,­
en y abordant -vers l'année 1492, apres 
une tra'versée féconde en dégouts de tous 
gem·es. 

Personne ·n'ignore non plus combien les 
sôuverains do:qt il avait si fort accru les­
possessions furenl ingrats à son égard-, et 
qu'au mépris d'un contrat auth~ntique il 
fut dépouillé, coptre toute j~stice, dcs 
avanla-ges qui y étaient sLipulés pout• lui 



e t ses descendat;ts: comme les p~uples qu'il 
avait v.isités le premier, il échangea de ror 
contre des fers! 

Le génie d'un morte! I e fit abordar dans 
la partie septenh·ionale de I' Améri~ue. C e \ 
nom atteste une des plus criantes inju_s­
tices qui signalerent la découvertc dunou­
veau monde, et dont C.olomb fut encorc 
la "ictime, Amévic Vespucc, gentilhomme 
florentin' ayant eu rimpudence de se l'at~' 
tribuer, et les peuples la crédulité d'y sous­
crire. Dans un ouvrage qu'il publia sur 
cette terre nouvelle, et qui eut alors beau­
.coup de vogue , il disait qu'à la vérité COr 
Iomb avait trouvéles ile~ qui en dépendent, 
mais que !ui, Améric V espuc,e , avait vi-; 
si té le continent avant qui que ce rut1 I,e 
fa it est qu'il faisait parti e du premier voyagc 
de Co Iomb , et qu'il n.e ret~urna dans ces 
parages, ·à la tête d'une expédition, qu'en 
1 ~99 .: or, d.es"l'année précédente, Chris­
tophe Colomb avait reconnu l'embm:(chure 
de ltOrénoque. Le préjugé a -tellement 
consacl'é la dénomination d'Amérique • 

I. 
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qu:, rilalgré l'indignation générale , celle' " 
de Colombia, que veulent y substituer les 
Etats-Unis, ne parviendra peut-être pas ·' 
à 'se populariser. 

Une autre errcur a fait appeler impro­
prement Indes-Occidcnlales ces vasles r~­
·gions : celle-ci tient à ce que, · dan~ soti 

plan de découvertes, Colemb pensai! ne 
devoir renconker qu'un prolongement des 
Grandes- lndes, vers lesquelles se tour­

nait alors l'ambition de tous les peuples. 
Ce ne fut qu'apres avoir dou1lé le Cap~ 
Horn, et rcconnu toute l'étendue de Ia 
côte vers la Mer du Sucl, <tu e l'on :fut clés­
abusé. Le nom d'lndiens que l'on donne 
aúx naturels est clone appliqué · à faux; 
mais il est aussi tellemen t sanctionné par 
l'usage , qu'il sera· plus durable que les 
1·aces qui le portent. Nous éviterons toute­
~ois de nous en servir dans le cours de cet · 
ouvrage en parlant des peuplades :indi- · 
genes. 

Un heureux hasard procura aux Por­
tugais la rencontre ·aes côtes de i'Amé-
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rique:...MériJionale , connues oujourd'hui 
sous le nom de Bré,il ; mais comme ce 
fut une conséquence des progres éton­
,nans qu'ils avaient fait faire à l'art de la 
navigation dans leque! ils furent les mai­
tres de Colomb lui-même , et en quelque · 
.sorte un épisode à l'histoire de leurs tra­
vaux ma~itimes, l'honneur de cette impor­
tante découverle ne leur en appartient pas ' 
moins. lei se contracte !'ohligation de rap­
-peler succincteroent J'origine et le cours de 

tant d!! sticces qui étonnerent l'Europe , et 

eurent une influence marquéc sur ce siecle 

fécond en événemens, et qui fut comme la 
premiere aube de la Fenaissance des sciences 
et des beaux-arts. 

L'expulsion des Maures dt,t_ Portugal '' 
avait clonné au roi de ce petit pays ,une 
prépondéran.ce, età toute la nation. une 
force et une acti·vÍié dont l'ensembl~ peut 
être considéré comz:ne la source de cette 
prospérité ~ laquelle· parvint la monar-
chie. A ·dom Henry se rattache le p•·e-
micr chalnon de la .gloricuse série de :çe-

J.. 
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cherches et de d~couvertes maritiines , 
dont le succes con tribua surtout à la 
porter au plus haut point de splendeur. ' 

C e prince, qui eut pour devise , Désir 
de foire lc &z'en , était le quat.'rieme ·des 
fi ls de Jean ler et de Philippioe de Lan­
castre, sreu1· de Henry IV, roi d'Angle­
terre. Etant éncore tres-jeune, il se dis­
tingua comme guerrier dans l'expédition 

de Jhrbarie ou il accompagna son pere. 

Chaste de ri:J.reurs , et dévoré d'ardeur 
1 

pour les sciences, particulierement pour 
l'astronomie et la géographie, i! quitla en 
x4x5 le séjour de la cour , et se retira}• 
Sagres , port de mer du petit royaume 
des Algarves ,' ou la soli tude et la vue de 

l'Océan-Atlantique firent naitre et accru­
rent en lui le désir passionné d,e décou­
vrir des terres nouvelles le. long des côtes 
d'Afrique, ou sous k regne de son pcre 
les Pçrtugais avaicnt enfio doubl é le Cap­
Non , que l'on avait regardé jusque-là 
comme la limite de la t.erre. 

Il intéressa pour l'exéGution dé .son pro-
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jet làvori tous les hotnmes recommanda­
hles par leurs connaissances , q~i voulu­
r ent l'aider de leurs conseils ou de leur 
pratique. Il eut bientôt à sa disposition un 
corps de marine imposant pour cette épo­
que reculée , et entie.rement dévoué à 
ses orclues. La découverte des iles de 
Porto-Santo· et de Madcre fut, en 1419 et 
1 4:.o , le résultat de tant de soins et de 
dépenses. L'avantage que Je·Porlugal re­
t ira de cette derniel'e ne se fit pas at­
tendre long - tems , puisque du vivant 
m ême de dom Henry elle fut meublée par 
ses soins vigilans de vignes du terroir de 
Chypre , dont I e vin est un des meilleurs 
du monde , et de cannes à sucre de Si­
cile, qui de là ont été transportées au 
Bré.sil. 
. Les Portugais doublerent bientôt le 
Cap-Boyador, et s'avan<;erent dans les 
t ropiques. En peu d'années ils découvri­
r en t la riviere de Sénégal et toute la c8te 
jusqu'au Cap-V ert. 

Connaissan t l' esp_rit de son siecle 1 dom 
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Henry sollicita :et obtint · de la com; de 
Rome un clroit religieux et exclusif su11 
tous les - pays que les Por.tugais pour­
raient rencontt'er jusqu'aux lndes ou il 
·ambitionnait de s'ouvrir une route nou­
'Velle. 'l'elle était l'idée que l'on avait 
:álors du pouvoir eles papes , CjUe les ca­
tboliques ne doutaient nullement que les 
successeurs de saint Pierre ne dussent 
exercer leur jucidiction sur tous les Etats 
<l e la terre. Rome moderne , quoique clé­
dme du h aut degré .de puissance ou · elle 
atteignit sous l'empire de la ti are , était 
en core la maltresse du monde . C'cst ainsi 
que l'on vit depuis. un souverain pcmtife 
tracer du fond du Vati-can une ligue de 
<lémarcation entre les vastes possessions 
eles E spagnols et <les Portugais dans l'A­
mérique méridionale ; ligue imaginaire 
<jUÍ sert encore de prétexte aux hostilités 
de ces· deux peuples qui' limitropbes dans 
)e nouveau monde , comme ils · I e · sont 
dans l'aucien, ont gax·dé l'un pour l'autre 
unr{ haine héréditaire. 
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A la faveur d'une bulle qui sanctiliait 

en quelque sorte ses projets, dom Henry 
leur donna plus d'extension et de crédit 
chez les peuples de la chréticnté. Alors 
les plus habiles marins de toutes les autres 
nations briguerent du service sur ses flot­

tes' et rivaliserent de zele\ pour l'illustra­
tion de leur patrie adoptive. 11 se forma 
de plus entre les commerçans des asso­
ciations pour concourir à la rechercl1e des 
pays inconnus, de sorte qu'av~nt la mort 
de dom Henry, qui arriva en J463, on 
avait découvert.les lles du Cap- Vert et 

les Açores , dont l'éloignement de tout 
continent prouve Ies progres qu'avait déjà 

faits Ia navigation sous ses auspices. 
Sons ~lfonse , qui régnait en Portu­

gal quand mourut dom Henry, on ira­
versa la ligue équinoxiale; el ce fut alors 
.qu'on ;}Cquit la certitude que Ia zone tor­
ride, regardée par les anciens commc 
inhabitahle, était cependant peuplée, et 
•1ue , rafraichie par des vcnls plus forts et 
plus réglés _que ne le sont cem< eles zones 
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te mpérées, les Européens y pouvaient vi­
vre sans danger. C e prince ralentit néan­
moins·le. zele des aventuriers pour les en­
treprises commerciales , en accordanl au 
seu! Fernand Gomes le droit de trafiquer 
clans ces parages. 

Jean li travailb avec ardeur à faire 
fleurir tant de pays récemment annexés à 
sa couronne ; il bâtit des forts sur diffé­
r ens poin ts de la c6te , et sul établir des 

gouvcrnemens r1ui, encare aujourd'hui , 
donnent aux Portugais de grandes facilités 
pour le trafic des n egres. Ce fut sous son 

, r egne que B arthélemy Dias, apre~ avoir 
reconnu une grande étendue de c6tes, et 
avoir éprouvé des tourmentes furieuses, 
a rriva en 1448 jusqu'a u cap qui forme la 
poinle <I e I' A friqu e , et auquel il donna le 
nom de Cnp rle.r fcmpélcs. J ean li, dans 
le ravissement que !ui causa la r elation de 
ce voyage, voulut qu'on 1'appeh\t Cap-dc­
Bonne-Espérancc; car !e grand problem e 
allait être r ésolu, et tout présageait que 
ce ttc r oule tant désirée pour se rendre 
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aux Tndes-Orientales était enlin trouvée. 
Ce prince e~ avait une assurance d'autant 
mieux' fondée, qu'il avait envoyé par l'in­
Lérieur de l'Afrique deux hommes versés 
dans la _connaissance des langues qu'on y 
p~rlc 1 pour qu'ils prissent des renseigne­
mens sur sa position, relativement à celle 
dcs Grandes-lndes 1 et sur la nature du 
commerce qui s'y faisait entre ces deu :.: 
pays. Vun et l'autre y périrt?nt ; mais I ~. 
t:ésultat de leurs observations , qui venait 
parfaitement à l'appui des con jectures de 
leu r souverain, lu i fut transmis par des 
correspundans juifs. T ant de probahilité~ 
procurerent à r.e prince un désir pas_,. 
sionné de les réaliser 1 qui !e poursui­
vait sans relàche._ ll mourut cependant 
sans avoir eu cette satisfa'ction , tant fu­
rent longs les préparatifs qu'il fallut faire 
pout· équiper la flotte dcstinée à cet im­

. pol't:1nt voyage. 
Totite l'E urope avait les yeux fixés sur 

cette nation qui , confinée à !'une de ses 
e:<l rémités, et n'occupant qu'un si petit 
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'lerritoire, étendait ses -r amifications sur · 
tant de points, et reculait les bornes du 
monde. V enise tre~bla de perdre !e mo­
nopole du commerce dés Ini:les , source 
de toute sa prospérité. 

A Vasco de Gama , sous I e regne for­
tunéd'Emmanuel, fut réscrvée la gloire de 

doubler en 1497 le Cap-de- Bonne-Espé-­
rance, et, apres avoir visité Melinde, d'a­
border enfin au royaume de Calicut le 

22 mai t4g8. Tous les :Jvantages qui ré­
sulterent de cette expédition pour le Por- · 
tugal ne sont pas du ressort de notre su­
jet auquel nous sommcs amenés natu­
reltemcnt, puisque ce fut en cherchant 
ce même royaume de Calicut, que Pe­
dralves Cabral , amiral portugais, auquel 

' dom Emmanue l en avait donné la com­
mission ; ayant pris Ires au large pout' 
éviter les calmes que procurP. I e voisinage 
des côtes d' Afrique, se trouva I e Ú avt:il 
tSoo en vue des côtes qui appartiennent 
au Brésil. 
. Trois gros vaisseaux et dix . caravelles 
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composaien1 sa f!otte. Il commença par 
s'assurer que cette terre , qui se trouvait 
par les , 7° de latitude sud , élait un con­
t inent et non une lle de l'Atlan tique , 
comme i! l'avait ~'abord supposé. La côte 

alfcc tait la forme d'une montagne ar­
roudie à son sommet', et environnée de 
collincs que l'on a reconnues depuis être 
une ramitication de la gr~nde chaine des 
Aymores. Il la nomma Monte- Pascoal 
( mont ·pascal), à cause de l'octave de 
Pàques dans laquelle on se trouvait. 11 ap­
pcln le continent Vera-Crllz (naie croiO<) . 
Jl est bon de remarquer que presqu e tous 

I ' I les navigateurs de ce tems, mus par es 
raisons d'un catholicisme exalté, prenaient 
assez ordinairement leurs dénominations 
dans la légende des saints. A ceife de 
V era-Cruz fut bientôt substitué le nom 
,de BTésil, à cause du précieux bois de 
tei?Lure qui )c. porte , et qu'on trouva en 
grande quantité. 

Cabral n'ayant pu prendre terr.e en ce 
iieu à cause d'tme bourrasque <Jui s'éleva, 

J . 

/ 
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fit remonter son escad1·e vers le nord , et, 
ap t·cs avoir reconnu l'embouchure <l'un 
fleuve à environ dix lieues, · il mouilla 
<lans une anse qu'il nom~a Porto-Seguro 
( port sur) (t ). Ceux de ses gens qui furent. 
envoyés à la décou.verte du pays,, rappo.r-. 
teren t qu'il étai\ agréable, fécond en her­
bagcs, en fleurs et en grands arbres ; 
qu' il y avait ab'ondance d'eau <louce, et 
qu'ils avaient vu des hommes hasanés, 

, dont. les cheveux étaient longs et non 
crépus, lesquels marchaient I e long du 
rivage , armés d'arcs et ·de fleches. 

De nouveaux explorateurs amenerent 
sur la flotte deux sauvages qu'ils avaient 
surpcis cl:ms une petite barque. On les 
trouva si grossiers qu'ils semblaient ne rien 
comprenrlre aux signes qu'on leur faisait. 
Cabral ordonna de les revêtir d'une saie·, 
de les parer de co lliers et brasselets de lai-

. {t) Qnclques ·géograpltes l':tppcllent. aussi 1 et aveç 

ra ison t Ba/Jia C.abralía, llaie Cabrali~nne . 
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1on ou de verroterie, et de les munir a.__ 
petits miroirs, ce c1ui paru.t les émervciller 
et les tirer de leur stupidité. Ainsi affu­
hlés, on les mit à terre, ou ils ne tarderent 
pas à être entourés d'une foule des leurs 

auxquels ils ftrent voir ces joyaux. Bientck 
on les vit se disperser ct revcnir chargés 
de vivrcs ct de fru its qu'ils co'nduisirent à 

hord des navires dans leurs canots. oº le,ur 
clonna cn échange des bagatelles d'Eur-oj)e; 
pour eux, ils semblaient r a vis d'adm.htrit~on 

lt la vue des Portugais et des présens qu'ils 
en recevaicnt. H élas ! ils y trouvhent la 

ho!te de Pandore ! + 
Voyant la simplic!té des mreurs de ce 

peuple , Cabral fit dcscendre à terre la 
plus grande parti e de son monde; et, apres 
avoir fait dresser un autel sous un massif 
cl'arbres élevés, i! commanda qu'on y cé­
lébrât le service divin et qu'on y pronon­
çât un sermon. Les indigimes assisterent 
pêle-mêle à ces cérémonies, s'agenoui llan t 
COII)me Í)s )c voyaient faire aux cbrétiens > 

.2 . 
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et paraissant émus de la majesté des mís­
teres relig.ieux. ( Voyez la gravure en re­
gard.) A prcs ces actions de gt;âces envers 
l'Eternel, Cabral regagna ses chaloupes, 
non sans être en~ouré de ces bons sauv.ages 
qui, par leurs chants, leurs danses et les 
fleches qu'i ls lançaient contio uellem.,nt 
Çans les airs, manifestaient leur contente­
ment. On eri vit entrer dans l'eau jusqu'à · 
la poitrinc; d'autres, com me des tritons, 

accompagncr les bateaux à la nage; d'au-
1res 1 enfm, les précéder ou les suivre dans · 
lcurs pirogues. 

Pendant sept ou huit jours qu'il resta à 
Parto-Seguro pour y faire de l'eau et se 
ravi tailler , Cabral ne cessa d1avoir des re- , . 

latiops amicales ave c ces indigenes; m ais, 
ne voulant pas inten·ompre davantage son 
voyage 1 il expédia !e navire dcs appro­
visionnemens pour Lisbonne afin d'ap­
prendre ces heureuses nouv.elles à dom Em-. 
maouel. li ne quitta pas le pays sans y fai1·e 
planter un poteau amt armes du roi de 
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Portugal , et laissa de plus deux hannis qui 
vécuren t parmi les sauvages de cette tribu, 
d servirent par la suíte d'interpretes à 
ceux de leur nation qui vinrent aborder 
en ce lieu. 

On prétend que Gaspard de Lémos, qui 
cemmandait le navire retournant à :Lis­
honne 1 avait reçu de Cabral l'ordre de 
s'assurer jusqu'à quelle hauteur se prolon­
geait cette terre vers le nord; au tnoins 
est-il probable qu'illa vit souvent jusqu'au 
Cap- Saint -Augustin. Les deux natu~els 
qu' il conduisit en Europe 1 et qu'il pré­

senta au roi, sont une preuve qu'il aborda 
en un lieu quelconque depuis Porto-Se­
.guro, puisqu'ils n'étaient pas de la race qui 
avait si bien accueilli Cabral. 

Dom Emmanuel apprit avec une vive joie 
l' exislence de ce nouveau continent, et 
voulant s'en mettre en possession Ie plus 
t6t possible, il expédia une petite flotte 
sous les ordres de Gonzalo Coelho, qui 
partit probablement du Tage versl'an ôo ' , 

.2 ... 

i.-. 
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et qui rêncontra ilans le port de Béze­
negne ( 1) Cabral revenant des Indes. 

Coelho fut suivi de pres par une 3Ulr.e 

escadre composéê de six caravelles, ayant 
la même de~tination et commandée par 
Christovam Jacques. Ce navigàteur ex­
plora ave c soin tous les havr~s, les embon­
chures de fleuves, les caps et lcs écueils 
qu'il rencontta le long des côtes sur b 
route qu'ilsuivit jusqu'au Cap-des-Vierges, 
à l'entrée du détroit de Magellan, ne rnau­
quant pas de planter, dans tous les lieux 
ou il crut devqir ahorder, des poteaúx aux 
·armes de son .souverain. Quatre de ses ca· 
ravelles ayant naufragé , il établit à Porto­
·seguro une colonie composée des gens de 
leur équipage qui purent se sauver, la.Jais­
sant sous la direction de deux Francis-

(1) BézcnCgue, ~qu'on suppo.se lt re l'rJe de Go1·ée, 

gisa.nt par h: s tt 0 /•o' tÕ" de lati tude nord dn Co. p-':n ~ .. 

, . 
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cains. 11 retourna en Portugal avec ses 
c:leux Mtimens chargés de bois de Brésil. 

En I5o3' Affonso c:!' Albuquerque avait 
abordé vers le milieu de la côte de V era­
Cruz avant que Christovam Jacques y fut 
arrivé. I! ne dit pas à quelle latitude il se 
trouvait alors .l -rapportant seulement CJu'il 
y remarqua beaucoup d'arbFes à casse et à 
teintur.c qui fournirent' des le principe un 
ohjet lucratif d'exportation. 

La plupart des expéditions destinées pom· 
les Indes allerent reconna1tre le Brésil. ·En 
I-5 I o t un Mtimeut portugais se perdit à 
l'entrée de la Baie de Tous-les-Saints; une 

partie de l'équipage se sauva , puisque 1 

vingt-cinq ans apres, neuf matelots qui en 
avaient fait partie vivaient encore parmi 
les naturels. :f;-, -

Juam- Dias dé"Solis, grand pilote de 
·castille 1 parcourut en 1SxS toute l'ét.endue 
de la côte depuis le 'cap-Saint-Augustin 
iust1u'au fleuve ,éonnu aujourd'hui sous le 

. nom de Rio. de la Plafa, et qu'il appela 
íilor,• llio-.\'olis ou F!eupe Soli.r. Le premier 
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des Em:opéens, il entra dans la Laie· de 
Rio de Janeiro, que les ind·igimes appe­
laient dans leur langue Ganabara. On sait 
que cet infortuné périt , . avec quelques 
hommes de sa suite 1 à l'embouchure d11 

R io-Paraguay 1 et qu'ils furent tous dévo­
rés par ces anthropophages en vue mêm e 

de ses deux vaisseaux qui allerent, apri:s 
sa rnort, charger du bois de Brésil à Per­
nambuco 1 qu'ils porterent eu E spagne. 

La haie de Rio de Janeiro, qui ne porta 
ce nom que plus tard, fut ensuite visitée 
par une e'xpédition anglaise sous les 01·dres 
de Fernando de Magalhanes et de Roys de. 
Falleiro, Portugais tous les deux. lls en­
treprenaient au nom de Charles Jcr le pre·· • 
mier voyage autour du monde qu'on eu t 

encore tenté; ils l'appelerent Saiote-Lu:_ 
cie. Elle est située sous I e tropique du Ca­
pricorne. 

Les Portugais commençaient .à prendre · 
pied au Brésil ; ils y formaient des étahlis­
semens , .faihles à la vérité , et souven I; 
an eantis' mais qui ,-s'1ls eussent été Joudés, 

; 
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avec un meilleur esprit, se fussent accrus 
avec rapidité. Malheureuscment on jugea 
ce beau pays dé;J.Ué de métaux précieux et 
de pierreries; "ce qui fit que le gouverne­
ment et les particuliers n'y attacherent 

hientôt plus l'importance qu'il m~ritait ; 
et, ta~dis que tout le monde courait se 
fa ire exterminer aux lndes, personne, de 
son plein gré, ne voulait passe r ay-.Brési!; 
on fut même forcé d'y envoyer les pros­
n ·its et les victimes échappécs aux auto­
da-fé; ce qui ne prouve pas qu'il ne fut 
pcuplé primitivement que de malfaiteurs 

et d'hérétiques. 
On cru t devoir y transporter aussi les 

femmes de mauvaise vie ·dont l'autorité 
s'emparait pour en faire dans le nouveau 
monde les sources d'une population né­
cessaire. Si la nature n'était plus sage que 
les hommes civilisés, qu'aurait-on du at­
•1endre de bon d'une pareille m~sure? Des 
faits multipliés ont prouvé depuis que Ia 
propagation de l'e~peçe humaine est d'au­
tant plus rapide, que le Iieu qu'on -ve4t 
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peupler a hesoin d'un plus grand nomhr~ 
d'habitans, et que d'une souchc ·raible r.t. 

empoisonné~ sortaient alors des rameaux 
sains et 'vigoureux, tandis que , quand i! 
commencc' à y avoir exccs, la population 
n'augmente plus et tend phttôt à dimi­
nuer. Pour que ces observa tions puisscnt 
être faites exartement, il faut un état du­
ra Je de paix ; ce que n 'obtinrent pas les 
colons qui s'établirent au Brési! ·: ils eurent 

des sujets de découragement dans l'animo­
,sité des indigen es , auxr1uels, à la vérité, 
!'on avait mal payé l'huspitalité Cju'ils avaien t 
généreusement accordée, et qui prirent 
"en haine leurs injustes agresseurs. li lem· 
fallait soutenir un état habituei de guerre , 
ce qui ne permit pas de se livrer aux lra­
vaux agricoles: ce n'é tait donc que s ur un 
iàihle négoce avec les sauvages que l'on 
pouvait fai1·e quelques profits. 

11 paralt que sous !e regne de Jean III , 
Ch•·istovam Jarqyes é-tablit un comptoit· 
sur le canal qui sépare J'ile d'ltamar ica clu 
continent , pour faciliter a'Ux P:ortugais 
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J'exploitalion du bois de teinture et ernpê­
t·het· les aulres nations d'y -venir trafiquer. 

En !S26, Diogo .Garcia , Portugais au 
service de l'Espagne , visita les côtes du 
Brésil pour se rendre à l'embouchure du 
fle uve Solis. S'é'tant trouvé sur les bas­
fonds eles Abrolhos 1 i! mouilla dans la bai,e 
de S<lint-Vincent; un colon portugais lu i 
procura eles rafi·aichissemens, et chargea 
SOllJ gendre de !_ui senir d'interpt·ete au 
lieu d e sa destination.ll jeta ensui-te l'ancre 
da ns l'lle des Canards, aujourd'hui Sainte­

Catherine , ou les indigimes se plaignirent 
vivement à lui de Sébastian Cabot, qui 
avait eu l'ingratitude de leur enlever un 
grand nomb re de leurs enfans, malgré la . 
manierc franche et hospitaliere dont ils 
l'avaient reçu. 

D iogo Garcia mouilla ifu 1S:>7 à peu de 
tlistance de l'embouchure de l'U ruguay; il 
y rcnconlra les bâtimens de ce m ême Ca­
hot qui , revê tu par Charles-Quint de la 
charge de pilote ile Castille, avait mis à la 
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voile de 'Cadix pour se rendre aux 1.\l[o­
luques par le détroit pe Magellan. Ayanf 
appris que ce navigateur était,allé jusqu'au 
flcuve Solis, il se portaJui-mêmP. avec ses 
plus légers bâtimens bi{n au dessus du 
confluen't de la Paranna, ou Cabot ache­
vait de construire le fortin de Saint­
P ierre; ils changerent, d'un commun ac­
cord , le nom de Rio- Solis en celui de 
Rio de la Plata, ou fleuve d'argent, pout· 

avoir vu rruelques morceaux de ce métal 
entre les mains des nattp·els. 

Garcia , à son départ de Sainte-Cathe­
rine, n'avait pri.s avec I ui qu,une soixan­
taine d'hommcs sur deux hric)<s pour finit' 
sou voyage , et avait envoyé le plus gros 
de ses o avires à la lJaie de Saint-Vincent, 
ou le colou qui l'avait accu.eilli !ui avait fait 
préparer une cargaison pour Lisbonne. La 
nouvelle qu e les ' Espagnols iorrnaient des 
établissemens sérieux sur la riviere de la 
·P ia ta .s'étant .répanduc en Portugal, on 
craignit qu'ils ne cherchassent à s'étendre 
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vers l'cst de l'Uruguay, qu'on supposait se 
confondre avec la ligue de démarcation 
t racée par le pape Alexandre VI entre les 
possessions portugaises et espagnoles: Cette 
<lppréhension détermina Jean III à' expé­

dier vers I53I, pour le nouveau nionde , ­
une flotte dont i! confia la conduite à Mar­
tio Affonso de Souza, I ui donuant l'ordre 
de bâtir des forts sur les principaux poirrts 
du Brésil et de distribuet· des terres à tous 
ce~x qui voudraient s'y établir_ La flotle 
reconnut le Cap-Saint- Auguslin, longea 
la côte et vint mouiller dans la Baie de 

Tous - les- Saints. I.à se trouvaient deux 

Lâtimens français dont _I'art?iral y.ortugais 
jugea à propos de s'ei)iparer' , . cômme y 
trafiquant illégalement; i! fit m'eme partir 
immédialement son frere Lopes de Souza 
pour' en donner avis à sa cour. S'étant re­
mis en mer, i! relâcha à Porto-Seguro 
pour y prendre des rafralchissemens, et 
pénétra' eusuite dans la baie de Sainte­
Lucie, dont il changea le nom en celui de 

r. 3 
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Rio de Janeiro .( I)., ou !leu v e de janvier, 
parce qu'il y éta it yenu m.ouiller le 1 cr jan­
vier I532. lei l'on ne peut s'empêchcr de 
tx•ouver extraordinaire qu'un marin aussi 
célebre ait pu prendr·e po_m· l' emLouchure 
d'un fleuve une ouvertu r·e qui forme évi­
demment l'entrée d'une baie, et cela apres 

que d'autres navigateurs avaient déjà fourni 
sur elle des notions exactes. Un certain 
nomb1•e de petites rivieres viennen't à la 
vérité se dégorger dans son oritice ; mais 

aucune d~e lles n'est assez considérable pour 
motiver celle dénon1iu ation. Continuant 
sa course, il s'doigna le moins possible de 
la côte , et, I e calendrier en ma in, baptisa 
les lieux les plus remarqu'ables, donnant 11 
chacun I e nom Ju saint dont I e quanticme 
consacrait la fête. 

(t) tcs Tnpinarnbas nommaient Ganabar:.a la La i c_ de 
Rio de Janeiro qu'ils habitaien l quand lc !l Européens y 
v inrcnt; \e lmsard senl a dunn é à cl!s deuJo. noms une 

~na lo ~i c c1ui d'ailleurs est bien peu seusihlc. 
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Arrivé à la hauteur de Saint-Sébastien, 
11 se •·endit à la facl.ore•·ie qui déjà y flo­
rissait, et dont il était naturel qu'il chei'­
chât à p•·endre connaissance ; il l'accrut 
considúablement en y distribuant des 
ter-res aux colons qu'il avait conduits d'Eu­
rope pour peupler le Brési l. 11 parait que 
son dessein primiti'favait été deles établir 
vers I e nord , mais qu'rl se détermina plus 
tard à les installer au sud : fut-il conduit à 
cela par le voisinage de la factorerie de 
Saint-Vincent, ou par la plus grande fer­
tilité des !erres? c'est ce qu'il est difficile 
d'écl~ircir. 

ll employa plus d'un an dans ces pa­
rages à terminer plusieurs opérations, et 
notamment à reronnnitre la côte jusc1u'~ 
la riviere de la Plata ou il se trouvait en 
I533, vers I e tems ou !e solei) attein t le 
tropique du capricorne, et I c quilte bien­
tôt pour retourner vers !' équateur ; parti­
cularité sur laquelle il demanda des ren­
scignemens au doctcur Pedro Nunhes à 
son retom· en Portugal. 

3. 
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N'ayant rencontré aucun établissemenL 
cspagnol sur la côte du B résil , il se hâta 
de revenir à la colonie établie à l'entrée 
méridionale de la baie de Santos , e~ l'aug­
menta de quelques colons à qui il :li t , se­
lou les ordres du roi , des concessions de 
terrain considérables. On pense qu'il n'a­

' 'ait pas encore quitté le Brésil, quand 
y arriva le massacre par les Carijos . ele 
quatre-vingts Portugais eri.voyés à la con­
quête des mines de Cannanea, nouvelle­

ment dé.couvertes. 
11 dut quibter le Brésil au printems de 

l'année 1534 pour se rendre en Portugal, 
d'oà il fut envoyé aux Incles avec le tin·e 
d'amiral. lei se termine l'historique de la 

découverte ; dans le chapitre suivant nous 
parlerons du partage des côtes en capitai­
neries, et des tentatives fai tes par les 
Français pour s'emparer de quelc1ues 
.points .de cette riche et vaste colonie. 
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CHAPITRE li. 

Partage du Brésil en capitainerics. Tenlalivcs des 

Français pour s'cn emparer. 

LEs établissemens coloniaux qu'avaién~ 
formés les Portugais au Brésil jusqu'en 

x53z, n'avaient rien de coordonné à un 

plan général ; ils dépendaient du caprice 
des chefs d'expédition que le gouverne­
mcnt envoyait. L'expérience ne tarda pas 
à prbuver qu'il fallait un autre ordre de 
choses, et que la cupidité des étrangers 
tenterait d'en dépouiller la métropole. 

L'escadre d'observation prit vel'S ce 
tems un Mtiment de Marseille qui , apres 
avoit" chargé du ]Jois de Brésil à Pernam­
buco, avait été ruiner Ie comptoir d'Ita-

3 .• 
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marica, et avait débarqué et laissé clans 
le pays une soixantaine de Franç~is · pour 

y former un établissemcnt analogue à 
celui qu'ils venaient qe détruire. 

Le roi Jeau UI, en ayant appris la nou­
velle, donna à Duarte Coelho Pereira, 
la commission expresse de les expulser. 
Cet offici'et battit en effet les nouveaux 
colons, ravagea leurs habitations qui déjà 
commençaient à prospérçr, et rétablit 
pres de la riviere d'Iguarassu le comptoir 
portugais qui prit un assez rapide acci·ois­
sement. · 

Considérant que les Espagnols,tçntaient 
de s'établi1· au Pa,raguay, et que les Fran­
çais faisaienr, des efforts pour s1emparer 
du nord du Brésil, depuis Pernambuco 
jusqu'à la Baie de ;rous-les-Saints, la cour 
de Lisbonnc prit la résolution de peu"­
pler déftnitivement I' AmériqJLe portugaise. 
Pour rendre plus· facile l'exécution de ce 
projlçt ·' on mesura des espa<;es ele côtes 
df.:.. cinqu.ante lieues . environ , am:qJLelles . 
~~ d~nna le nom de capitaincríes ;. le roi 
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r.n distribua, à titre de fiefs héréditaives, 
aux grands vassaux de la couronne , selon 
son bon plaisir, ou en ré compense de ser­
v ices rendus à l'Etat; ceux qui reçurent 
ces apanages s'engagerent de leur c~té à 
les peupler de fami!Jes portugaises qu'ils 
y conduiraient et établiraient à leurs frais. 

L'historien Jean de Barros donne les 
noms des neuf pr~miers donataires à la 
t~te desquels figure le sieo : Joam de Bar• 
ros , DYarte Coelho PereÍ•·a , Francisco 
Pereira Coutinho , lorges de Figueredl!t 

.Correa, Pedro do Campo Tom·inho, 
Vasco Fernandes Couthino, Pedro de 
Ç-oes , Martin Affonso de Souza , et son 
.frere Pedt·o Lopes._de Souza. li prétend 
<Iu'il fut institué douze capitaineries, mais 
ne dit pas quels fw·ent les possessenrs des 
trais autres. Ce~te mesure fit prendrG 
<juelque consistance aux établissemens de 
Saint- Vincent, Santo-Amaro, Tama­
raca, Paraiha, Esperitu~anto, ~ort~e­
guro , Os 'llheos et Pernambucó . . -

·Ces nefs n'étant pas lirnitrophes~ et 
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leurs hahitans ne pouvant s'entr'aider effi­
cacement ldans. les embarras qui survin­
r ent, tant de la part des naturels que de 
celle des aventuriers européens, toutes 
ces pro'Vinces retournerent par la suite au 

1 domaine de la couronne , et ne furent 
pl~s confiées qu'à titre de dépôt à des gou­
verneurs amovibles. 

Les colons portugais ne tiraient cepen­
rlant qu'un failile parti du travail des in di­

genes qu'ils avaient pu se soumettre , ces 
sauvages ayant un esprit d'indépendance 
<]Ui leur rendait insupportable la gêne qu'il 
procure. C e n'était qu'à force de -tP,"anníe 
nu'on pouvait les y contraindre; et, comme 
à Saint-Domingue, des races entieres ont 
é té victimes de ce fléau nouveati pour 
elles ! 

La -plupart , apres avoir fait de vains 
e fforts ,pour exterminer leurs impérieux 
,;eigneurs, déserterent !e séjour cbéri des 
côtes, et derriere les forêts de l'intérieur 
allerent jouir de la tranquillité , loin des 

hôtcs cruels et insatiables que leur avait 
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vomis l 'Océan. Presque tous gardercnt uh 
long Tessentiment des exactions commises 
par les chrétiens. ' -

Pour suppléer à cettc . défection géné­
l·ale , l'avarice des colons introduisit, en 

1570 J au Brésil les negres d' Afrique SUl' 

le pied d'esclaves, ce qui assura au" in di-
~ genes, tout-à-fait méprisés des ce mo,­

ment, une liberté qu'ils eussent perdue 
:infailliblement sans cette mesure. n ne 
naus appartient pas de décider si l'intro­
duction des noirs a été et sera toujours 
avantageuse à ce pays; il est à craindre 
<ju'au hénéfice du moment on n'ait sacrifié 

l'intérêt de l'avenir ; la résolution . de ce 

problême a été faite d'une man~ere hien 
déplorable à Saint-Domingue. Puisse le 
:Brésil se sauver d'une pareille destinée ! 

Les blancs, pouvant se passer des na tu­
' rei~ comme travailleurs, dédaignerent de 
les former à la· ch•ilisation ; les. jésuites 
pourtant firent de louablcs efforts vers ce 
but; mais les actions de leurs compatriotes· 
démentant continuellement leur rnorale, 
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ils perdi.rent presque tout le fruit de leurs 
peines, .et l'ascendant qu'ils avai~nt ob­
tenu, de~ !e príncipe, sur 'I'esprit de ces 
pauvres idolâtres. 

San..:.Salvador, aujourcl;hui Bahia , P.st 
si tu é dans la Baie d~ Tous-les-Saints, clont 
)e nom de Reconcave qtJ'elle porte, donn-e 
une idée assez juste de son ampleur, de 
ses enfoncemens dans les terres, et eles 
nombreuses Ues qui Ia parsement. Cette 
ville, long-tems la capitale du Brésil, fut 
fondée en I44g par dom Thomas de Souza, 
preniier gouverneur général de toute la 
colonie. Elle s'accrut assez vite ; l'histoire 
ele ses commencemens cst un journal de 
m.ássacres et de -trai lés entt·e les blancs et 
lés naturels, parmi lesquels les mission­
naires jésuites jouaient Ie rôle de concilia­
teurs. Plusieurs ont été victimes de leur 
zêle pour la ' religion ct l'hum::mité ; leur.s 
successeurs, sans en être découragés , fi­
niren.t par acquérir au dn·istianisme quel­
ques-unes de ces tribus anthropophages. Le 
plus difficile de leur tâd1e fut de les déta-
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cher de l'horrible coutume de manger leu r~ 
prisonniers, tant était enraciné le préjugé 
qui leur cachait l'aborqination de sem­
hlablcs festins. Les jésuites eurent enfin à; 

leu r disposition une milice aguer;ie de sau-; 
vages baptisés, et qui figura souvent avec 
gloire dansles guerres que les colons el!t·en1 
à sout·enir contre les Hollandais. l'fçbrega 
et ;;\ uchieta ; par leurs trayaux a,posto­
liques , ont dté pom· le Brésil ce que fut 
Las Casas poul( I'Améôque septentrionale. 

11 se~·a it trop J~g de raconter, avec leurs, 
détails intéressan , les expéditioas des Por. 
tugais contre les eu.ples long - tems in­
domp tés et enfin pt\sque anéantis de lem; 
vas le colonie. Ces fiers Européens ont.été 
presq ue forc ~s à ce ttc destru t'tion pour avoir 
imprudemment attit·é la haine d'hommes 
aussi vindicatifs dans leurs inimitiés qu'ils 
sont constans dans !em· affection . Nou~ 

nous bornerons clone à retracer le plus 
hrievemenl q_u' il se ra possible les tentatives 
sérieuses faite5 par les Français et'ies Hol­
landais pour dépoui ller .le Portugal d'un s~ 

/ . 

.. 
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])eau majorai, et qui 1outes ont été vain cs. 
Quant aux diJférends qui sont survenus 
rclativement à ses limi tes entre les Espa­
gnols et les Portug:ris; nous les passCI"ons 
sous silence, les regardant com me des qóe­
relles de vbisins r iches et envieux dont on 
ne doit se mêler que lorsqu'un tiers en 
souf{re. Les Anglais ont à la vérité paru 
hostilement ' sur la côté en 1S92 ; mais 
comme ils ne voulaient que la ravager,. et 
non s'y acquérir des possessions, nous n'en 
dirons rien ; ils occupent assez de placc 
dans J'históit;e de l' Amérique du nord. 

Nous entrons donc en maticre par i'ex­
pédition éles Français à Rio de Janeiro, 
qu'ils désignerent par le nom pompeux' de 
France a!l!arclir;ue. 

· La loi qui interdisait aux étrangers l'en­
trée du Brésil scmblait légitimer se~ I c tous 
lcs coups de mains et pirateries que les 
aventuriersy fit·ent dans les premiers tems. 
J,es Normands visiterent souvent ces pa~ 
rages lointains, ct , par des récits merveil­
l e~ de leurs exploits, et.Ia vue des oJJjels 



.curieux qu'ils en rapportaient, ils enflam­
mai·ent à leur retour l'imagination de leurs 

.compatriotes. 
il s~ présenta, malheureusement pour 

la F rance, des tems oragcux ou l'émigra­

tion fut désirable : la réforme dP. · Calviu. 
<lonna naissance à une persécution féconde 
cn tragédies plus effroyables que les ·san­
glantes fetes des cannibales. Un homme 
puissant éLayait un fail>le ·parti ; c'était !'a­
mirai de Coligny, qui plus tard en devint 
un des martyrs. 
\ Son crédit servit, en I554, ·à Durand 

. de Villegagnon-, vice-amiral de Bretagne, 
déjà distingué par plusieurs campagnes bril­
lantes sur mer, pour l'exécution du projet 
qu'il avait formé ele fonder une colonie à 
Rio de .Janeiro au Brésil, et dont il disait 
vouloir faire un refuge et un asile pour 
les calvinistes. Il ne demandait au roi 
Hem·i li que deux vaisseau.x bien munis 
d'artillerie et unesomme de dix mille Unes 
L'amirallui fit tout obteni1·, ayant eu 1'a1·t , 
·de pe~·suadet· à son souycrain que cetle 

r. 4 

--
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p.essessjorl dev.iertdvait pour s'on rbyaume 
.une SOU!1Cé de "riché'sses et de proSpérité. 

Il mit à Ia voile avec une stiile qui'rê­
pendaib à l'importance d-e ses ~ptojêts -, et 
débarquà stu: une plage à 1'entvée de la 
))ai e et pres· de hauts rochcrs dent lês ma­
tées !e - (diàsserent ; aloí·s ' remettant à la 
vei le 1 il pénéthl dans ee bassin el s'a'l!ança 
environ une lie11e du côté des ferres. Une 
p.étite 1le inhabitéê, plus ldng!le c1ue lar'gé, 
et défendue au loin par des .bas - fonds, 
s'offrit à ses regards; il la tr12i.Iva pi·opre-à 
'êÚe fdrtA'fie~e ,, la Dl!>mlDà Ooll'gny, dé'bar­
,qua tout seii ínónde et ses canons, et fit 
éi·iger une citadelle appeMe êncor'é auje'ut>· 
d'hui dé son nom, Villegagnõn. 

Apres avoir établi des relations ·a'Vec lés 
indigénes par l'eniremise de qüelques in'­
terpretes rrorrrlanrls qu!il•ttoüv:,t"fill:es âli"­

pres d'euoc par suiie d'un natifFa~· , i! s'ot.,. 
cupa plus de· ptaticrttes religjeiiSes 8áns son 
fort encere impavfait que du só'Ín d'étendre 
et d'assurer ses conquêres. II étrivit bien"­
t6t en France, .. ou .il envoyait <Itielqties 



sauvag~~ ;m tai, '!lour que·llamiral de· Co­
ligny IMi fiLpariVenil' des s.ecoÍlJJs 'dont i! ne 
pouvait ~.e pas~er, et manda en mêrne ~ 

tem~ iL c;;ene;ve qulon lui envoy~t des 
doctel!rs qe l'église réformée. Une pelite 
escadre , COII).IIJandée par de Bois - le­
Comte sop. n!!:vev, lui amena les uns · et 
l~s aut11es, et mou.illa en .mars >5SS·.pres 
<lu fo;·t Coligny. tlu tr:.e .quantité d'antisaps 
de tous genr.es, Villegagnon z,eçu~ et ac­

~E:illiLcp.t.elqu.es hommes z~lés pom• l;J pr-a­
pag.s>LjM .de ·ILEvangile, qui éÍaient .par.tis 
(Le GeneY.e et s'étaien.t embarqués sous .]a 
c,ondJJite cl\~n vieux gentilhol'Ilme appelé 
P}1jlipp.e ~e Corgueilleray. Bes le pTemier• 
jpqr, i! fit trava} !ler tous les nou veaux ve­
I)Us i! l'achevem.ent de son fort, ne leur 
qpnn;mt qu'une nourriture inswffisanle, 
e! les o_hligeant à assis(er à des cérémo­
IJies religieuses !!t à des prédications. Ce 
eh.ef1 q,ui affe.ctait l'autoxlité. sou:veraiue, 
s_e ·fajsant jpujours accompagné d'un pagr-, 
citait. devenu· si sé vere ·Ct si vain, que sa do­
mination fu.t hienlôt insupportabjc. Lcp in-

. 4· 
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terpretes normands surtout, ne voulant pas 
se soumettre à la gêne qu'il commandait 
sous le rapport des mceurs, conspirb,ent 
au nombre de vingt centre sa vie, et réso­
lurent de !e jeter à la mer : leur- complol: 
ayant été déceuvert, quelques- uns se ré­
fugierent chez les sauvages; du nombre 
de ceux qui furent mis aux fers; l'un se 
noya en cherchant .à ,s'échapper,, et ·~rois 

furent. pendus. Loin de rendre ViHega­

gnon plus doux, cette circonstance l'aigrit 
encqre, et i! montra des~loFs .tout son ca­
ractere à nu. Ne tardant pas à abjurer le 
calvinisme , i! redevint catholique romail!, 
et prit à tâche de tyranniser ceux dont il 
devait être le protecteur r i! em v}nt . au 
point de les bannir du fort qu'ils. avaient 
aidé à constr~.>ÍTe. Jean de Léry , du 
nombre de ceux-ci, a écrit sur cette ex­
pédition un excellent eu:vrage ou i! peint 
les mceurs des sauvages au rnilieu desc1 uels 
i! passa un an. C:est la source ou presque 
tous ceux qui ont traité la même matiere 
ont puisé 1 et nol!s ne •ferons pas diffioulLe. 

-· 
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d'avouer que nous l'avons mis à cont ribu­
tion pour ce qui regarde les indigenes du 
sud de l'Amérique portugaise. 

Persécutés dans les deux hémispheres, 
les calvinistes partirent pour la France, 

, le 4 janvier, sur un hâtiment norm and. Ils 
apprirent du capitaine que, sans l'ahjura­
tion de Villegagnon, il serait arrivé , des 
l'année suivante, à la colonie plus de mille 
personnes, et que I e nomhre de ceux qui 
auraient suivi cet exemple eUt mis les Por­
tugais dans l'impossihilité d'expulser les 
Français d'une des plus belles positions 
commerciales du glohe. 

Le navire sur leque! ils s'étaient emhar­
qués était si vieux et tellement percé par 
les vers; que des le départ i! faisait eau de 
la manihe la plus effrayanle, et même 
si le capitaine n'eut craint d'être aban­
donné de son équipage, il serait retourné à 
Rio, dont il n'était pas encore hien loin, 
pout· !e radouber ; il proposa néanmoins 
une chaloupe à ses passagers pour les recon­
dui,·e à !erre; cinq d 'entre eux accepterent 

4·· 
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.sa proposjt(orl et retourl)erent au fort. Vil­
)egªgnon eut .la harharie d'en faire noyer 
trois, action qui !ui ovalut I e surnom de 
Ca'ifl. de l' Amérique pom; Jj a:voir ré­
p;m(iv. le pr.emier le 'sang de ses -compa­
triot,es. Ceux qqi continuerent Ia route pour 
Ft·ance, du norohr.e desquels était Lérr, 
.viren.t continuell.ement la mort de pres; et, 
'Vers lá fin d'un ''oyage de quatre mois, elle 
J eur apparut sous la forin.e•la plus effroyable, 

-!!UÍ.$que la famine qu'ils éprouvere~t les 
f!Or·ta à manger ies cuiq des malles et des 
ou1iers. Le capit'aine leu r avoua , quand 

·ils ahorderent en Fran,.ce comme par ·mi­
·aCie' que si te voyag.e eut duré un jour de 

plus i! était déciâé à tuer l'un d'entre eux . 
pour Je, faii·e servir à la nourr.iture des 

autres. Dans l'exces de Ieurs maux, ils en 
étaient ;v.enus au point a·e·se lancer des re­
gards anim'és des désirs les plus. affreu.x . 
. On peut çonclure de là que la faim est Ie 
plus grand des supplices, puisqu'elle port!} 
l' homme civilisé à cet f!xces de oruauté. 

Echappés à ces dangers, l.es malheureu" 
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piotes.tons faillir.en~ à ~.t;re ~ncore :vi.cbimes 
de Ja pcr.fidi_e .de Yill.eg·~non : jl a:v.ait 
"Q.Qfié íl~ !'<lp~t~.in~ un.:11.aq,uet cacpeté con..,. 
iepant le§ piece.s d'un, pr,pc.es conb~e eux • 

!=! requé.rant du premieJ' juge qui Les lirait 
de- fajre WQ,qam.n.er . .e.t J;u.w.ler .Ge~ ·~Jüé::­
•.Jiques. Pr~;>légi.s .par J:.e»~ ;lUX\I:uels on tl.es 
.~ég,onÇll-it • o~ose.,éf!il..nnilllt~ .dans ce si.ede , 
·il~ .CJl fJJreJ).t q.u' tte.s' .pour une longue fab­
ple.:;!>.e , _:;uit.e inévitahle deoleur .péni:ble ti:a,. 

:}'ers.ée . 
.W,i;llegagnon, soit .par riç.constance , soit 

.par la cr:aintc.qu'inspi.reillf: aux tyra~s:leW:s 
subol'donnés , quitta hi~ntô.t le iort .CoJi.,. 

gny etl'Amérique p.our r.ev.enir en íFran€e, 

.sous Le prétexte que l'intér~t d.e Ja colonie 

l'y app.elait. S'.étant ~iéné .le par.ti des pro; 
-t.estans, il nc trouya .pas non plu!' de par­
.tisans pa11mi ·les catholiq.ues, .en s~rj.e q;t'er 
-tan.t , que).ques anné.es .ap1·es son xi.tour., 
d.ans .sa command.erie de B.eauwais, jl •ap:­
pxit l'extin.cti.o_n !o:tale- cle d'.établisscrn~nt 

·q.u'il a"ait fondé au B-x:ésil, et mJ>UI:u.t 

hientôt apres. . 
0n ne dit p~ à qlli iH:p.ssa le go.llN..er-
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nement de la colonie ; quoi qu'il en soit ,' 
il f~llut aux Portugais des effo·rts longs et 
réitérés pour se rendre maitres du fort 
Coligny. Mem de Sa, troisieme gouver­
nem· général du Brésil, en vint à bout en 
!566, aidé des missionnaires Nobrega et 
·Anchieta qui s'étaient fait suivre d'une 
foule de sauvages ,. habitans de Santos et 
de Saint-Paul. Les Français se retirerent 
sur quatre bâtimens qu'ils avaient en rade, 
évacuerent Ia baie, et, se dirigeant vers !e 
nord du Brésil, firent une desce'nte sur le 
récif qui ceint les côtes de Pernambuco 
-()U ils avaient espéré pouvoir s'établir ; 
ils en furent repoussés pa.- les vigoureuses 
mesures que prit !e gouverneur de cette 
.province, qui les força d'abandonner enfin 
l'Amérique. I,á France perdit la perspec­
tive de possé~er une colonie, dans un dcs 
plus fcrtiles pays de la terre: quelle cer­
ti.tude n'eut- elle pas eu de s'y mainte­
nir apre~ l'avoir peüplé et fortifié, puisque 
l'on avait eu tant de peine à extirper de 
si faibles racines ! 

Mem de Sa, pendant qu'il était sur les 
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fieux, jeta les fondemens d'une ville à la­
quelle i! donna pour patron saint Sébas­
tien , sous la protection spéciale duquel 

1 avait été mise celte expédition. Telle est 
!'origine de Rio de Janeiro , devenue 

depuis la capitale du vaste royaume du 

Brésil au détriment de Bahia qui, ayant · 
été long-tems recqnnu.e comme telle, était' 
la résidence des gouverneurs généraux et 
des vice-rois .. 
- La se conde tenta tive que firent les Fran­
çais pour se fonder une colonie au Brésil 
fut dirigée sur l'l le de lVIaranham. 

Cette ile, qui git au deuxieme degré de 
latitude sud , s'enfonce , ainsi que la baie 
ou ellc se trouve, de dotiZe à quinze licues 

dans le con tinent dont elle es t séparée 
pat· deux fleuves: l'un, nommé I e Tabou­
courou , coule à l'est , ayan t à peu pres 
cleux lieues d'embouchure ; le Méary, qui 
en a presque huit, s'étend à l'ouest; un 
pelit bras qui les unit en forme au sud les 
limites; une autre, beaucoup plus petite , 
celle d'l!paonmery, à laquelle les Fran-
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çais ont S\lQ.sti~u,é le nom d'1lette Saintc­
Anne , déter.J!Iine à l'est l'entrée de la baie, 
L'1le de lY.Iaranham , du cgté de la meu, 
cst ina]lor~a])l,e à ,caus.e &es écueils , des 
teuraip.;; m9uvans et des mangliers qui !'a 
protegep.t. li en est de même à l'est pe 
J'ile SaintJ!-Anne , ou une quimtité dlilots 
ct de b~s-fo.nds r.enrlent toute la côte d'im ..... \ . 
acces imp<>ssiblt! . Le climat est c:lélicieux et 
la terre extrêmement fertile; l'eau c:louce 
y est abonclante et lcs broumards incon­
nus. Les Tupinambas y vinrent cheraher 
un refuge contre les persécutions «ies Por­
tugais, 

Des ªrmateurs de Dieppe ayant visité 
cette lle q,uelq).les années avant que,le Pot•­
tugal et toutes ses colonies passassem! sous 
!e joug de Philippe li , roi diEspagne , se 
ti r-ent bien YPni t· ,de ces peuplapes. Un 
no~mé Rif.faut surtout captiva leur af­
fection au po)nt qu'.elles l'engagerent à fo1>­
mer au milieu d'elles un étahlissement · 
s table. Celui-ci, revenu en .France, s'as­
socia d'autres armat~urs qui se djrigeren t., 
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ivec tróis navires ver; l'ilé de .M:fran.:,. , . 
ham. Apres en avoir perdu un par l'eiTort 
des lemp~tes, ils y 'mouilleí·ent ct furent 
hien reçus des insulaires. Ces chels fran­

çáis se hrouii!Heüt: ensulte , ét Riffaut , 

.âégouté sans d'outé de soh pr·ajet, rcvixÚ 

én F r ance é t ne .fit plus pàrler de· !ui. 
L e óhef qui I ui succeàa; nomfué Gharles 

Devaux, "continua de se falre aimer des 
Tupinamhas , de façon que ,. 1-eur ay:m't 
colisidilé de se meHrt> sou; la proíeclion du 
roi dé France; il r'r.u(devoir ~l l er déman~ 
oei· à Hená iY, qúi rég'nàif a lors , u·n ar-' 

mement capable d'assurer à sa couron..:'J ê 
la possession de ce pays. 11 eü· fit úne cÍes.: 

c1·iption si séduisante, que ce monarqué 
le renvoya sur les lietiJo: , ~n lui adjoi­
gftant Daniei ae:Ja Touche sieur d'e La~ . . , 
ra..,ei:diere, m'arin dpérimente qui avait. 

Oéjà visité la cô"te du Brésil. Ils retom'-' 
nerent dane ensemb1e ; et Laraverdiére , 
assuré par lui- m Úne de la vérité dcs 
i:appor ls de Charles Dcvaur, se hâta de 
i"e~enir . en Frà~ce pou.r- rendre · Gomplé 
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àe sa mission au héros qui n'existait déja 
plus, et qui, frJppé d'un poignard assas­
sin , avait Iaissé la France àans un dcuil 
px·ofond. 

Maric de Médicis avait trop d'intérêts 
à surveiller pour donner à l'élablissement 
de la colonie de Maranham l'attention 
.qtx'elle eut méritée. Laraverdiere , en 
cnnnaissant Pimporlance, s'entendit 1 en 

J 61 1, avec François de Rasilly, sieu1· des 

A ,umclles, et Nicolas de H arley , · sieur de 
Sancy: leur hut était de créet' un gem·e de 
commerce lucra ti[ ave c les Tupinarnbas·, 
et de les convertir, s'i ls !e pouvaient, à la 
religion chrétienne. Pour toufe aide, ils 
obtinrent de la re ine-régente le titre de 
)ieutenans-généraux du roi de F rance qans 

les lndes-Occidentales, ainsi qu'une en­
seigne sur laquelle on lisait.: Uru: fcmnze 
ust l'ame de ceife hau!c enlrcprúc. On 
leu r adjoignit comme missionnaires quatre 
~apucins qui ,reconnaissaient Claude d' Ab­
~ev ill e pour leur supérieur. 

L'expédition, apres ayoir été bénie pav 

) 
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l'évêque de Saint-Malo, partit de Can­
calc le 2S janviet· 1612. Trais bâtimens 
mon Lés par cinq cents horumes composaient 
la force de cetle escadre qui , apres avoir 
{o té baltue par des vents contraíres dans la 

Manche, se rallia à Plymouth . S'étant re­

m ise en me r, elle passa l'équateur et vint 
mouillet· pres de l'ile de Fernando-No­
ronha, appar tenanl alors com me fief à un 
seigneur de ce nom, et dont l'étendue est 
tout au plus de trpis lieues. Les Français 
trouverent là un de leurs compatriotes et 
<tuelques sauvages lapuyas qui se dirent 

, exi lés de Pernamhuco. 
Les missionnair·es commencercn~ leurs 

fonclions par le hapt~me des fugitifs; et 
!:.es nouveaux cbré tiens ayant demanué à 
1aire partie de l'entreprise , ,ou les reçut 
à bord. Le jour même les bâtimens remi­
rent à la voile , on découvrlt la côte du 
Brésil ; dépassant enfin la barre de Peria, 
on jeta' l'ancre à quelques licues de Ma­
t·anham. Deux na,•ires de DieplJe étaient 
mouill~s dans la baie ; on apprit par eux 
~ 5 
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que les Tupinambas étaient toujours dans 
les mêmes dispositions pour les Français. 
Cbarles Devaux alia néanmoins s'en assu­
•·er par lúi-même avanf qu'on effectuãt 
le débarquement. La foi était gardée, et, 
malgré les obsetvations modérées de quei­

<JUCS chefs , les F r anÇais furent reçns 
camme amis. Les missionnaires crul'ent 
devoirmenre beaucoup de pompe dans le 
cérémonial de leu'r installa tion , afin de 

faire une impression favorable au chris­
tianisme sur l'esprit de ces sauvages . 
( Voyez la cra~ure en TC!fOTil.) Un el es 
<1rmateurs de Dieppe assista à celte enlréc 
s'olennelle, et I e soir donna un repas auJ< 
pr·incipatix de l'expédition. 

Des le lendemain fut marqué l'emplace­
mcnt d'un fo1·t, dans une position qui 
êommandait l'entréc prindpale' du port. 
On en accéléí·a la constrlldtion, et il fi1 t 
ermé de vingt-dcu>; pi'ec'?s de canon J c 
gros calibre ; on éleva pareillemcnt ""' 
magasin spacicux auprcs de la ci'tadellc , 
t:t une maisonpour les missionnaircs qu'iJs 
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ªpp-elhei]t cgl,!yent de S;llqt-François. Le 
!errain envü·onn~nt fut béni et sanctifié 
par l'érection d'un~ ·crojx,; le fort Fe~.ut I e 
nom de Fort-Lol!is ~;n 1'4onne).lr de 
Louis XII~ , et la baie celui de S,ainte­
~Iarie, par c)Méxei!CÇ polir Marie de Mé­
dicis, auta11t q'!e. par vénération pour la 
roere de Diel.!, 

Les colgn.§ fr:aQ çíii?, SJ! modelao,t. su~: 
leurs religieux, en userent ave.c les sau-~ 
vages de man~i;ve 11 canser.yer· leur bj"l!n­
-y eillance. ;L~ sec:Te! était de n:employer 
que eles moyens de persuasion poussée 
jusqu'à l' ~v idenc.e , quand ils voulaien t 
1·é former en tjuelques points les mreurs de 
ces hommes de la nature. 

Rasilly avait le co,mmandement général, 
et com me l'ens_çmble marchait à souhait, 
jl fut r ésolu à l'un;númité qu'il retourue­
rait en France pour y chercher tout ce 
qui pourrait concourir à l'accroissement 
de la colonie; Laraverdiere s'engageant à 
tout maintenir sur )e même pied ·jusqu'au 
t:e!our de Ge chef. Le supér'ieur des mis-

5. 
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sionnaires l'accompagna , et conduísitlui ; 
même six jeunes · sauvages tup,uamb~s 

non encare baptisés , et désignés par les 
carbets ou conseil de leur nalion pour 
cette ambassade. Leur arrivée fit une sen ­
sation extraordinaire à Paris , oú trais 

, d'entre eux eurent I e roi et la reine-mere 
pour parrains et marraines; les trois au­
tres étaient morts peu de jours avant· cetle 
cérémonie. 

J~araverdiere envoya à la découverte 
de pctiles cxpéditíons qui remonterent 
en canots le Taboucourou jusqu'au cin­
quiemc degré de latitude sud, et le Méary 
jusqu'au huilikme-· · 

Les dest inées du Brésil dépencbi c.nt 
alors de la. com.' de lVIadrid; et 1~ grande 
révolution qu'avait subie le Po l'l.u ga! 

n'en fut :vúitablcrnent pas une pour les 
possessions cl' Amérique , puisque tout. Y' 
res!a sur le même pied, et. qu'ellcs c;ont.i­
nuerent à elre admioistrécs par des ma~ 
gistrats ele cette na~ion. J,a seule ín­
fluence qu'elle eut par la mile fut la leu-
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teur et l'indéc.ision des mesures que la 
métropole eut bientôt à prendre pour les 
conserver. 

Malheureusement pour les Français éta­
blis dans l'ile de Maranham, Philippe li 
donna l'ordre au gouverneur général Gas­
pard de Souza dr. conquérir et de colo­
niser tout le nord du Brésil , et en con­
séquence de fixer momentanément sa ré­
sidencc à 01inda , afin de surveiller les 
opérations d'une maniere plus directe. On 
confia le comrnandement des troupes à 

Jeronimo d'Albuquerque; il n'eut toute-
.t.. ,I • • 
10JS qu une tres-pellte armee sous ses 
ordres. 

S'étant anjoint Martim de Soares de 
Morenho , fondatcur de la capitainerie de 
Siara, il se contenta de construire à l'en­
trée d~: la baie de Maranham une cita­
delle qu'il fit nommçr Notre- Dame du 
R osaire ; ensuite il détacha Soares avec 
un Mtiment léger pour c1u'il aH:\.t re­
.connaitre l'état de l'ile, et sans atteodre 
son retour revint lui- même à Olinda de 

5 .. 
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Pernampu eo pa.r terre; il y arrivo trois 
mois apr~s l'avpir quiltée. De s1 f.~ibl es 

l'ésultats ne satisfirent pas Gaspard <le 
Souza. 

I)iege ele, Campos Merenho, p:coch ê 
parent ele M!)rtim Soares, at'l'iva su1· His 

entrefaites d'Europe, ou i! avait reçu .dt1 

cabine~ . de Mad1·içl, pour toute récom · 
pense de lot)gs services, l'ord1·e de re­
tourner au BI·ésil pour coopérer à llaf­

franchissement des provinces clu Nord. D0 
qualre cents hommes <Ju'on lui avail:pro-,. 
·mis, , et qu'il attendit long-tems à L1s­
honne ,;il.p'en .avait pu embarque r qu'cme 
centaine, li arriva à Pernambuco au mo .... 
ment ouTon allait faire partir. une autr r: 

expédition' commandée encore par J.emr 
-nimo d'A lh.nquerque , apres avoit' ap-r 
·pris <JUC le font du :Rosaire avait été atta~ 
qué par un nomhreux parti d.e Tupinarn­
has <JU'il avait r.e'poussés et con~raints à 
demander la pa1x. Lcs troupes réunies tl e 
Jcronimo et de Diogo ne montaient guerc 
qu'à cinq ou si:;: cents hommes. Ei!es au.i, 
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verent à tems; car trois jours auparavarit 
j( était enlré un vaisseau français com­
mandé par le sie.ur de Pratz, et portant 
a son hord trojs cents soldats destinés à 
protéger la tolonie de Maranham. 

Ceu;x:- ci, supposant q.u'ils s' empareraient 
fa .cilement du fort du Rosaire, l'assailll­
rent sans beaucoup d'ordre , et en pous­
·8ant de grands cris, comme gens qui 
aoyaient marcher à' une ·conquête cer­
taíne. lVIais les Portugais, 'nouvellement 
débarqués , se montrerent alors , et -fai­
sant bonne .contenance forcerent les Franr 
çais à regagner leur vaisseau. 

Soares iYiorenho, apres avoir" reconnu 
l'étahlissement des Français à Maranha.m·, 
selon les ordres qu'il avait reçus de Je:.. 
1·onimo t1' Albuquerque, et avoir fait de 
'!'ains efforts pour se diriger vers Pemam­
lmco, dévia tellement de sa route , que ne 
pouvant doubler le Cap Saint-Roch il fut 
~nfin obligé de gagner l'Espagne , ou iJ 
'instruisit lui-m'ême !e ministere du ré­
.:sultat d,e sas obseyyations. Un ;nouvel or-
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dre plus posi tif de chasscr de Maranham 
les Français, dont Gaspard de Souza igno­
rai! les véritables forces avan t que cette 
dépêche l ui parv1nt, fut expédié en toute 
hâte pour le gouverneur géné•·aJ.. li en­
voya donc ele nouveaux renforls aux rle1,1:< 
officiers porlugais , et crut les accordcr en 
nommant Diogo commandant collatúal ; 
car ceJur-ci, considé[';,nt s~n âge et son ex7' 

périence, souffrait impatiemment d'avoir 

un rang iuférieur à celui.de Jeronimo. Ils 
parvinrent de concert à rassambler une 
tmupe auxiliaire tres-consiclérahle de sau-, 
vages des cótcs de Paraiba. 

Jeronimo voulaít commencer immédia­
tement l'attaque contre les Français dans 
l'ile de Maranham, et Diogo penchait pom: 
qu'on élevih d'autres retranchemens avan t 
de la tenter, alléguant que, dans la position 
qu'ils occupaient, ils étaient à même d'elre 
secourus de tous côtés , et que tôt ou tard 
ils débusqueraient les Français de 1'11e , 
fussent-ils trois !(ris plus nombreux qu'ou 
ne les supposait être ; qu'au coutrai re oi 
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J'on s'abandonnait au hasard d'une ac­
tion, i! était probable que la flotte portu-

1 · gaisc ne pourrait suppor.ter ·l'effort des 
vaisseaux français, et que des-lors . tou ~ 
leur avantage serait perdu . . J. d'Albu­

<tuerque se rangea à son avis, quoiqu'il 
observât que si les Français ava.ient effec­
tivemcnt des forces considérables, il ne 
concevait p_as qu'un peuple aussi avancé 
dans l'art de la guerre eut négligé de 
for.tifier le licu ou lui-même avait fait. 
construire le fort du Rosaire. Ce fut ef­
fectivement une de leurs grandes fautes, 

puisque de celte positjon on pouvait in­
terdire à tous convois l'entrée de la baie. 

lls envoyerent à la reconnaissance de 

l'ile un Brésilien nommé Rangel, natif de 
B io de Janeiro ; c'était un jeune homme 
plein d'audace et d'intelligence, ct qui sa­
vait presque tous les dialectes des peupla­
dcs sauvages. Rangel fut absent plusieurs . 
jours , et pendant ce tems Diogo, pour 
couper com"t à l'irrésolution de son co Ue­
gue, commcnça les fondations d'up for l 

f 
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sur le pl:l.teou d'une colline qui dominait 
la barre : tout à coup se fit voir la bar(jue 
de Rangel ; il rapporta qu'ap~es avoir cx­

ploré presqu'e toute l'ile il nlavait aperçu 
ni Français, ni vaisseau de leur nation, 
mais qu'il a.vait. reconnu un point de h 

côte, nommé Guaxenduba, qu~ offrait Ul:t 

cxcellent mouillage , et une positíon tres­
favorable pour y ret1·ancher et alimentet• 
une 'arinee, étant propJ·e à toute espece 

de cultu•·e , et haigné par une belle ri­
viere ; qúe d'ailleurs ·on y pouvait alJol"{let· 
sans êtrc ape•·çu des Français , le passage 
étant masqué par quantité de pelites ile$ 
in h a biiécs. · 
.· L'arrrtéé portugaise, qui manr1uai t. de 
toüt d3nsle fo.t·t, apprenant ces .pa rtiru~ 
brités ' de la bouche des .rameu r.< de 
Rangel , dema-nda à grands cris d'e lre 
conduil'e sur celie' côtc , ce à quoi obtern­
·péra Jeronin{o apres deu.: jours d'hési­
tation. On 's'CI'nbarq'ua dunc, et l'on n'ar­
riva qu'en (1uatre jours au mouillage de 
Gua1<enduba, à cause des vases oú s'em-
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bourbi!rent souvent Ies vaisseaux: l'on y 
d ébarqua sans opposi~ion; mais les mâls et 
leurs pavillons avaienl été remarqués des 
:J.'upinambas qui , par des colonnes de fu­

mée, en avertirent soudain les Français du 
Fort-Louis. 

Les Porlugais commençaient à éleveu 
une ci Lade ll e sous l'in,vocation de la na­
Livilé de 'Noti·e-Dame, quand Ja floll,e 
française, composée de sept vaisseaux et 
tl'unc quaranlaioe de l>arques , se pré­
senta à l'enlrée de l'aose de Guaxenduba. 
Laraverdiere la commandait à 'Ia 1ête de 

quatre rents Français et d.'un grand noni­

l>re de Túpin ambas. Déjà deux navi res 

<.!lloemis étajent tombés en son pouvoir, 

puisqu'au moment de son apparition la 
ilolte de Jeronimo n'avai t pas encore mi& 
à l'ancre hors de sa portêe .. Cetle prise, 
,!' ~ i ll ~ urs, fut faite sans coup fél- ir, les 
l1ommes qui en faisaient partie s'étant su­
llitem ent jetés à la nage pour r egagne•· le 
camp. 

D epuis (]UC les d~m: partis étaient Sl 

prcs l'un de I'aatre, la guerre avait pris 

• I 
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un caractere de ruse et de supercherie ; 
elle se termina par un échec r.onsidérahle 
que supporterent les Français à cause de la 
Jorfanterie du commandant Laraverdii:re, 
qui, sans avoir pris convenablement ses 
Incsures, voulut faire emporler d'assau t 
les retFanchemens qu'élcvaient les Por~ 
tugais. 
Le chevalier de Puisme, qui commandait 

l'al.laque, fut attciot d'un coup morte!, et 

sa perte détermina la fuite de ses soldats: 
les basses marées mirent Laraverdiere dans 
J'impossibilité de sccouri1· lcs siens avec la 
r éserve qu'il s'était ménagée, et le firent 
échouer lui-même dans le projet qu'il vou. 
lJJt effectuer de détruirc pa r mer les t1·a, 

vaux portugais. Cent cruinze França is pé­
rirent dans cette journée. 

V n parti de cinq ou six ce~ts sauvnges 
tupioambas dcvant le lendemain, se join­
dre à l'armée de Laraverdiere , Jeronimo 
et Diogo , averlis à tems, fircnt gm·de.­
le ri vage par cent mousquetaires 'lui les 
m irCJll. en déroute. 

Eu. r.e t. état de dét resse , I .. ;~ ,·averdjcre 

\ 
, I 



LE BRÉSIL . 
. êcrivit aux chefs portugais qu'en plusieurs 
de. leurs manreuvrcs ils avaient contrevenu 
aux droits des nations. Ceux-ci !ui répon­
dirent, avec plus de droit, qu'il leur en 
avait donné l'exemple ; des reproches ils 
.en vinrent à des civilités, et des civilités à 
un accord par leque! les hostilités devaient 
cesser ; e t les choses rester sur I e pied ou 
elles étaient jusqu'à ce que la cause pout· 
_laquelle on était en guet·re ft')t décidée par 
ambassadeurs dans les COJ!rs de F r ance et 
d'Espagne 1 et qu'il y eut été st ipuf é sut· 
l'évacuation de l'ile par !'une ou l'autre de 

ces puissances. , 
On ne laissa pas !e tems aux diplomates 

qui partinmt de ce li eu .m ême . d' échanger 

leurs pouvoirs ; car . des secours puissans 
ét~nt ~rrivés ame Portugais, et les F ran­
c;;a•s n en recevan~ aucu11. , on les écon­
duisit de leurs possessions en profitant de 
la faiblesse de leur gouvemeur Lara-;­
verdiere, habitué depuis l'armistice i• en 
passer par toutcs les conditions qu'on lui 
voulait imposer. l i r endit donc lc lort 

I . 6 
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ou il avait plus de quatre cents Fran.1. 
çais, et regagna sa flottc , ne laissant dans 
l 'il e que quelqucs-uns des sicns mariés à 
des filies .de Tupinambas , et q'ue les Por­
t.ugais consen tiren t à y laisse r vivrc, màl­
gré la loi qui interdisa-it au"' éLrangers le 
séjou1· du Brésil. Telle fut l'issue ·~e eetle 
seconde en lreprise des Français contre la 
colonie portugaise: peut-êtt"e en eu t-il été 
d iffén!mment si leu r gou,verneur eut eu la 

.bravoul"e et les talens de Duguay Troúin. 
Oelle du capi taine Duderc dont il nous 

reste à pari e r, et qui eut lieu clans la baie 
de Rio de Javeiro , sous le I>egne de 
I.ouis XIV, fut à 1a vérilé bi en fatal e à son 
auleur; mais la vengeanc.e qu'en tira. Du~ 
gay 'l'rouin est si . glori ellse póiJr ce granel 

hõrnme e t tous ceux CJUÍ l' àcéompágtla ien'tj 
Cjti' tn1 peut dire que les Fl<à nçais n'ont 
pris défioitivement con gé du 'Bt'és il <Ju'en 

gens d'henneur et d'un courage hét'o]que. 
Nous nous réservons d'en parl cr aveé 

qnel!]UCS dé tails à l'artiole R io i:le Jan eiro, 

i> rause des circonstances locales <jtli pou1·-
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ront faire mieux apprécier tout ce qu'elle 
a d'extraordin·aire. Ohligés de nous renfer-" 
mer dans Je cadt·e que nous nous sommes 
tracé, nous allons passer rapidcment aux 
faits d'armes qui pro<;urerent aux Hollan­
dais l'occupation des provinces septentrio­
na1es du Btlésil penilant vingt-:-quatrê ans , 
et dont ils fu1;erit ênfin expúlSés par la 

. hravoure des Port~ais et des BrésiJiens. 

6. 
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CHAPI'I'RE 111. 

E tablissement dos Hollandais d~ns le nord du 

13rCsil, et leur expulsim;a. 

Dils le regne de Philippe 111' les Holla n­
dais ·commenccrent à exercer des pi,·ate­
l'Ícs sur les côtes du Brésil. Les répub li­
cains dcs Provinces-Unies avaient I e double 
plaisir de s'enricl1ir par leurs prises ct de 
causer dcs dommages à une puissance qui 
les avait long- tems vexés. 

S'étant apcrçus que la discipline était 
fort relâc.hée dans cetle colonie, qui de­
puis plusieurs années jouissait d'un certain 
calme, et que chefs ct soldats parmi le's 
garnisons n'étaient plus <jUe des trafiquans, 
i ls firent part à leur gouvernement de la 
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facilité qu;il y aui'ait à·s'cmparer de ce ma­
gnifique pays; ou les Hollandais, en clon­
nant les marchandises d'Em·ope à meillcur 
marché que les. P01·tugais , ava-ient déjà 
beaucoup de partisans parmi les natm·els. 

Les succes hrillans. qu'avait ohtenus la 
compagnie des Indes.-Orientales détermi­
nerent les. Hollandais à créer une nouvelle 
associalion 1, établie sur les mêmes bases • 
avec !e nom de compagnie g'es lndehÜc-, 
cidentales, et à. consacrer· son inaugura­
tion par la conc1uête de ~ahia. 

La treve de douze ans.conclue, sous Phi­
lippe UI, entre l'Espagne et les. Pt·ovinces­
Unies venait d'expirer, et Philippe IV, ou 
plutôt Gaspard d'Olivares, son ministre 
~avori, ne voulant pas la renouveler, Ja­
cob Willekeus, Vandort el Piéter-Haynes 
furent mis à la tête d'une flotte de soix~nte' 
voiles ,. et chargés de l' expéditjÇ>,n agres­
sive cont~;e le lll'ésil.' , , .. r .• 

Bahia ne put teniJ< ce.nt-re cet arme­
ment, et, apres une faihle résistance, se 
r.enuit a di~crétion. Diog~ ·d~ Mendo~'l ., 

6 .. 
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<tu i en était Je .gouvernein· 7 couvrit mal 
l'impéritie de sa conduite par une défense 
personnelle assez vi:v.e dans les apparte­
mens mêmes de son pal ais ; il fut fercé de 
rendrc son épée; et , ma1gré -la pxomesse 
qui !ui fut fai.te ·de le 'laisser reteuPnm- en 
Europe, ~~ ttut eonduit ave.: son flls dom 
Antonio à bord .du vaisseau ·amiFa'l ho11an­
àais 7 ou ils furent ·garilés 'tous "les <leux 

cem me ·otages. 
- li n·'en fut pas ainsi de J'arehew~que Mi­
guel Teixeira qui 7 all<an't !e cournge des 
guerriers au zele des pasteurs ·l:le '·l'Eglise , 
se r.etira, avec envÍtton d.ouze ce:nts Portii­
gals ou BréSiliens et t>roís cents naturels 
CJonvertis 7 dans un 1hourg voisín 7 ·oú 7 s'é..,. 
tant retranché 7 il ne cessa iJ!iriquiéter les 

conquérans et deles tenir cómme ·assiégés 
<lans la vil~ e dle iBahia. ~ 
· Vala1•me ·fut complHe en IPo,·tugal à 
la nouvelle de cette ·terríble ca~-astrophe 

(lc;mt les Espagnols se réjoui1·ent intérieu­
penaent 7 pensant que cette perte humi­
lie{·ai-t .des -l'iommcs qui ·ne [upportaienit 

. J 



LE BRESIL. 
q_u'a:vec peine ]e1JX domination usur pa-
~ri,ce. • 

Pbilippe, soit par ressenti.ment r.ontre 
l_çs ProvinJ:rs-"Qpies, §OÍt_qv.)J jugeât hou­
teux pour I ui que, sous son r egue, une 

:P.ation, à J.aquelk i! devait une prote.ction 

immédia~e ,_ e4t ~té .dé~P\I·Í II é!! d'une si , 
h.elle p~rtie .de ·,se.s flpap ~ges , Philippe 
!!_crj:v-it de sa maiy ~Y~ s_eigneurs portugais, 
les engagea~;~t i! f<mm§r u,ng cc.oisacle ,pour 
1:econguérir su r les .h_érétiqu.es ce qu'ils 
kur avaient usur,p,é. 

Le.s Portugais fo~\lr:}li,rent vingt-six va1s­
~e<~,ux , pour l'équjp.ement desquels la no­

blesse e.t I!! p,euplf firent à l'envi les plus 

· g~·andssacri·fi~es; pvm Francisco d' Alméid a 

!!;rt eut !e ~oro_m;n'lde]Ilent, deva1;1t tout.e,­
foj,s recom;ta}t.re p.!)u~· chef supt:ême dom 
F,abrice Ü$OJ'io de Tplcde .1p.ri, à la t'ê te 
d'un certa_in I;Iom"b:r..e de vaisseau" espa­
,gnols, dev',l.it opé!'er sa jonction aux iles 
d.ll Cap- Vert. C e renfort, apreG slêtre fait 
long-tems attendt·e, arriva enún , ct la 

. .àouble flotte, po.r.tan.t de douze à cpull!L~ 

( 



r 
GS LE HRÉSIL: 

mille hommes, tant portugai-s qu'espa­
gnols e! napolitains, fit voile vers la ·Ba-ie 
de Tous·les-Saints. Dotn Manuel de Mene­
zes était général des troupes de débar'lue­
ment. 

Les Hollandais souffraient alors heau...: 
coup dans la ville de San-Salvador, oú ils 
étaient bloqués et affamés par les quinze 
cents hommes que l'arcl1evêque enflam­
mait de sa saiote ardem·. Le capitainc Pa­
dilla tua de sa propre main le général hol.:; 
!andais Vandort dans une sortie que celui­
ci tenta impruclemment. Son successeur, 
Albert Schoute.ns , fut alteint quelques 
jours apd!S ct'un eoup de mousquet d'ont 
il mourut aussi , laissant l'auto-rité entre. 
les maios de son frere Willem Schoutens, 
pour qui elle était un fardeau trop pesao~. 

L'avchevêque venait de cé·der· le com­
mandement à Nuhes Marinho, •1uand >I 
mourut des suites de ses fatigues en un âge 
avancé; il eut pour tombeau la citadelle de 
Tj!pagipe qui, sous ses yeux, avait été re­
prise aux lloLlandais par Antonio Mo1·a-
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les, et dont tf;>Ute la garnison ava1t été 
pass~e au .fil de l'épée. 

A Nuhes Marinho succéda domFraneisco· 
de Moura, et ces deux chefs suivirent en 
tout le même mode de comhattre, en har- · 
celant les vainqueurs. 

Quatre mille Portugais, commandés par· 
dom lVlanue~ de .Nlenezes, commencheJ1.t' 
l'altaque que le gouverneur hollandais 
"Villem Schoutens soulint vigoureuse­
mcnt pendant quelque tems. Une sortie · 
faitc à propos par le capitaine Jean Quif 
causa une h·es-grande per te aux assiégeans. 

La garnison, dans une révolte, ayant 
destitué Schoutens et mis Jean Quif à sa 
place, celui-ci tenta d'incendier la flotte 
ennemie au moyen de brUlots ; mais le 
succes ne couronna pas la hardiesse du 
projet, et les hâtim1.-ns hollandais subiren~ 
même un dommage considérable; ce qui 
fit que la garnison se révolta de nouveau , 
et !e força; apres un mois de siége, à re­
cevoir une capitulation par Jaquelle on Jui• 
permetlait le Tetour en Europe .avec ce• 
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(jJlÍ I ui restait de vaisseaux: i! arriva en 
Hollande apres avoir été battu en mer. 
par"des tempêtes violentes. 

I~es }Jà!iitans de Bahia cu'rent autan~ & 
souffrill! des exactions' que commirent les 
vai"uqueurs que de l'agression des Ho.ll ari­
dajs ,.JI!s.h:oupes ,cspag-n<>les et napolilalnes 
<IY-rll!t donné l'~xernpl e ele tous les ilé­
sórdres!' ! 

. Les Prpvinêes-Unies se vengerent de 

cet échec par la prise ·d'une quantité de 
navires et ele galions tant espagnols (jue 
portugais; ce qui proe.ura ·un riche 'butin . 
On vit en 1627 i'amiral Piéter rcntrer 
dans 'la Baie d'e Tous~les-Saiuts, y porter 
l'épouvante "et la déstruotion; ou I e vit eu~ 

fin , apres l'avoir évacuée , rencontrer 
sur sa ·route les gal.ions m·exicains , s'cn· 
emparer et rappoÚer cn Hellande plus de 
quinze millietis. · 

Non contens de €es dédornmagemens, 
les Holl ajúlais' cÕnfierent , vel\S le milieu 
de l'année '629 , à l'·aroiral. JJoncq qua­
rante-cinq bãtimens; cette floHe tinl long~ 
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.t~ms la !!'CIO, puisqu'elle n'ahotda que le 
.3 févúçr ~G3o súr les côbes de l?ermarn t­
huco. Théodõre Yardembtiúg .comn1andãit 
Ie:s troupes--~e déba:c~~uement; il .descendil 
à terre avec deux millehuit c~nts hommes_, 

et s'empal'a des dl!tnd. villP.s.d'OJi:nda et du. 
R é.Gif, Q.isHmtes l'uh~ ·de 1/autJ··e-cJ.IutYe lieue 
environ, apres tt;ó)s ~cotnhats sanglans- Óu 
!e;; coJ.~ l'l§ brésiliens ' 1·ha[ise;~;ent <ile- zele 
avec les PorL'ugais po~ix' .. <\éfendre l'inté­
gt·ité de leur territoi"e. Le. j·eune Vieira; 
ql}i fut plus ,tard ún d'és. libérateur-s lle 'la 
ç,olpnijl ,,s'ól@nt,renfermé ave c une poignée 

de soldãts tlàns· I e fort .San ;Jorge l· s'y dé~ 

fegdit p \l~d~nt hui t, ;jou ts)(;ontre les át­

taque§ ges J iollaodais, e t ,• par une capi.,.. 
~ul a tioq ·glohiense , obtinb .d'en ;s0rtir à la 
tê te d·e _!.;1 gll rnison, ' 'cdmp0sée de. tr·en te­
s ~ (! t ho[I1 J1).es , ave~ J·les . h0nm;u'us de· la 
(}UC_l; t'e; . 'I.,.'ClJfiPP\' la jusqu'aU:X débris du 
dt'apeal,l tju'il ·s'était x;oulé aúlour 'du corps, 
vêtenv~ut digne d.'u.n hécos,r 

~atltes d'Oiioda et de P.ernambuco , ,le& 
·flollandqis fo r tifient le Récif.qu·i-, p:.r ,!ui..:. 

·-
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même, ést aorhme une fortifi'catiorl·;pla cée 
.par la natÚFeAê long des côtes de cette 
.capitainuic. "Nous verrens bientôt qué , 
quoique possesseurs 4e ces dcux p·oints, i!s 
y íi.1rent long-tems tenus comme assiégés 
.par le ·gétiéral dom Mathias d' Albuquerque 
•et la petit'e armée ave c laquelle illeur avait 
.déjà si cheretnent 'l'endu I e t'enain. 

Le Portugal ·1, attiré par la nouvelle de 
cette invasion ,· n'épargna rien pour faire 
adopter à la·cour de Madrid son' projet de 
chasser une 'scconde fois les :usurp<lteurs : 
.eles hormnes, , de ' l'argent et des vaisseaux 
fut·en1> fournis; l'Espagne y joign1t 'quel­
ques navires, et donna le commandement 
général à Oquep.clo.' La mortalité s'étant 
mise dans lcs •h:oupes , <JUÍ de cinq mille 
hommes furen1 •réduites .à deux mille, i! fal ­
lut emp loyer la force pour l'amen(!r les dé­
,serteurs suJ; la flotte: trente vaisseaux; dont 
la meitié était en mauvais état, ·partirent 
à'Europe au mois de mai t63o, 'et furen t 
renforeés de <Juinzé awdlcs Canaries et de 
.neuf à ce ll~· du Cap-V er!. Sur le hruit 
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d'un armement , les Hollandais s'•Üáient 
mis en mer av~c quatorze' vaisseaÍÍJC et 
de ux jakcs, ne s 'attendant pas à trvuver:­
la f!bUe'ennemie si puissante. Malgré· .Pi­
négalité des forces, Patry·, l'amit:al hol-· 

!andais, engàgea I e oombat. Apres un abor­

dage ~erribl"e entre so11 vaisseau et c.elui· 
de !'a mirai espagnol ,' -!e feu prit à sou 
bo rd; ce brave mario v.oyant que son 
<111 bagoniste c,était . parvenu à se d•égager 
des grappins crui 1es avalent long -tems 

tenns al1achés, dédai·gna de sauver sa vie 

e n passant sur un autre bâtiment, et, 
s'enveloppant du pavill.on de sa nation, 
il se ·précipita dans la mer .. This, autre 

co mmandaHt holl andais, sauta avec 'son 

v31sseau.• La flol.bc tout-e fois . fit. une ''re­
trai te ho~orable soús J!'a• protection des 
l1a lteri es d'Olinda, ethmenant un"'travire 
espagnol qu'elle ava it Gaptúré. 

Oquendo d'ébarqua· dimí't! cl!nts hon1mes 
sur 1la côte de. Pa.ril'iha pour- •pr·otéger !e 
pays, env0ya au camp• de Mathia's d'Albu­
querque I e corí1te <Banjola' ave c ·un breh 

r. 7 



] .. E BRÉSl'JJ. 

faib~e ,;enfort, et 1 satisfait 1k ces lD.esHres 
insu.ffisaut:es 1 il reprit la ra,1,1Je d'Espagne, 
sans ; oherche~· à attaquer Qli[l...d.;;~ . ·II ful 
joit;l! enihaute mer par une fls> t\e ,hollan­
daise <rui lu i cal.\s~ heauCOIJJil•i]e dqm_mages. 

lei les événernens se uwl~iplieP,t ~ et, 
pour ne pas dépasser nos ~iulit;es 1 il· nous 
faut planer de tres,-haut, atin de ne saisir 
gue les cirronstauces les pl u~" iUJp..~t_an'tes 
d'une lu !te qui, pendan t' plus <~e qualre 
:;ms, _semaintint 'enl·rc lés '1-~ollariilais, con­
tinuellement seceurus par leu11 mét.ro­
pole, et la faible ar:mée de Mathi.as, aban­
<!onn;ée à ses seules ressout·ées. 

l.Vht\:lias et. Edouard d'Albuquerque 
7 

Vieira, 'J:,acerda, Cavalcaule, Luiz I~a1:­
balbo , Philippe Cameram , vos 110ms et 
vos h;mts faits soQit éorits aux tablettes de 
l'hisl.~1·e !: 

Ces géné!'e·I,IX P.orlugais avaient établi, 
JIUI' u,qc éminencesituée à·environ une liéue 
d'Olinda et de Peroamb.uco, des · forti:fic~­
tions auxquellcs ils dennerent le nom de 
campt:oyalde. Bon Jésus .; <k cei.tc positi~q 

·' 
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i ls tinrent lcs::HoHandais en écqec, !'Cs pri­
vant au. ·fruit el e leu r conqu.ê~e· ' puisque 
ceux-ci n'osaient se h asarder hors des 
murs, sans que les embuches qu'on leut" 
dressait Íl e leur· dev.inssent fatales. 

Les ehefs colons étaient à la t êle de 

tompagnies <1ites d'enzb!Jscade , qui se 

comporta·Í•cnl com me les 1J71'éri/las l'ont fà.it 
depuis en Espagne avec Je méme succes. · \ 

· Un joll!r l'amit"a! 'Lonck I ui- mêmc 1 

t!tan t sorti de Pernambuco pour se o·endre 
à O linda , fut assaílli par l'intrépide in di,. 
gene Philippc Cameram à la tête de trois 
cenls natut"els soubenus de trais compa­

gnies portugaises. Lonck, m_algr é son es­
corle , forte de six cents hommes, et qui 

fu t dispersée ·en un insrant , allait être 
force de se ren·clre au Brésilien, quand son 
cheval, se sentant attei'nt d'une hlessure 
douloureuse , se mit tout à coup à Ji.1it· 
d'une maniêre si rapide ' ·qu'en un instant 
il fut hors de la porlée des agnesseurs, et 
sauva ainsi son cavalier: Depuis cet évé­
nement on ne sortait plus ele I 'une des 

7· 
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deux :villes, sans qu'on y tir~ t deut coups 
·de canon pour averl.ir l'autre place de s'ap­
prêter à donner du. secours en cas de sur~ 
prise de la par~ des Portugais. 

Ce qui alTiva de plus déplorable pour 
ceux-ci, f ut la dâeotion d'un mulâtre 
nommé Calabar, que ses ta}ens militaires 
et sa connaissance parfaite du pays ren­
dirent d'une utilité incontestable à leurs 

ennemis, auxquels il alia venclre ses ser­
v ices r' et qu'il sauva en plusieurs occasions 
d'une per[e presque certaine. · , 

Le parti de Mathias d'Albuc1uer que eut 
encore à souffrir du voisinage d'tme ré­
publique de noirs qui , ayant profLté des 
il"oubles de I'invasion , s'étaient enfuis de 
chez leurs mal·h·es pour se réfugier au 
centre des bois de palmiers de la capitai­
nerie de Pernambuco, ·cl'ou ils furent ap­
pclés Palmares. lls s'étaien~ soumis aux 
1·eglemens d'un code assez régulier, et pos­
sédaient plusieurs vi llages dont quelques­
uns contenaient jusqu'à six m ille habitans. 
J_,e besoin ele femmes dontils manquaient, 

' 



LE BRÉSIL. 77 
fit qu'à !'instardes Romains ils ~e livrerent 
à un genr·e de brigandage incommbae 
pour leurs voisins; ils saisissaient aux envi­
rons , quand ils étaient en force , toutes 
les femmes de couleur qu'ils pouvaient at­

teindre , se conlentánt d'abuser des blan­

·che~ et 'dc les dépouiller de leurs joyaux 

pour orner leurs conquêtes. I"e nombre 
de ces n~irs monta 'enfin à plus de tr~nte 
mille; ils devinrent ' agricoles, et lo'in de 
faire preuve d'une férocité inutile , ils 
ne tardereitt point à passe r les soirées et les 
nuits à salisfaire leur passion pour les j_em< 
et la danse. Ils ne purent être déth1i ts 

qu'apres que le Brésil, rentré tout-à'-fait 

sous l'empire des Portugais, fut en état'de \ 
former eles expéditions en regle contr'e cux. 
Nous reviendrons avec qu·elques de"tails sur 
cette popu1ation noire, CJUand nous ten se-
rons.à la capitainerie de Pernamb~co: 

. Des ennemis plus terribles furent les 
sauvages janduys de la nation des ·Ta-

l ' . 
. puyas: ces anthrop liages· forcenés, .qut 
ayaicnf eles vengea , .es à exercer , paru­..,, 
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rent aux Hollandais des auxiliaires dont 
ils devaient r,echercher .J'alliance. Ils com­
~iiJent des J:orreurs dont l'imagination se 
révolte. 

Plusieurs gén~raux hollandais se succé­
gerent da!).s le commandement des trou­
pes., et se distinguohent pendant le cours 
de -'cette guerr.e interntittehte. Varclem­
hurg fut remplacé par Renubach , qui 
pér!t· hient&t .e.n att~quant en personne le 
c'!mp

4 
de Bon Jésus. I,;$! e _d'lt!!marica, dont 

les Hollandais avaient déjà tenté de s'em­
parer, et dans laquelle ils ~vaient construit 
l<r fort cf'Ora,nge, ne put tenir contre les 
armes de .S\gismoJ?d ,van Sd10p,p, un de 
lêurs· ,généraux; qui fut g;uidé dans ce tt~ 

entreprise par I e mul~ tre Calahar , sous la 
directiou1duque,lJes Hollan.dais firent en: 
çore une t;xp_é~ ti ~'?- .vers ~n point.éloign~ 
de cinquante lieucs environ de Perm'l m­
buco, nominé os Lagoas, clest-à -dire les 
·Ja_cs, J.t. ,cause .d'un certain .nom,hre cl ~ 
grapds marais d',ellu salée qui s'y trou­
vent, Là prospéraiv ' une colonie com-

I 
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posée de plusiem:;; bourgade~ qu'ils sacca­
gcre~t et hn'..lerent eutieret;tenf. 

Rip Grande ct le €ap §aint-'Augustin 
fuceljt S)lCCessivement conquis par les gé­
núau>< Centio et Sigis.moud, touj ours di­
rigés , P ~t: .Cala bar; les p1·ovinces 1dc .Pa­
raipa , ~ t, d'Itamarica Cllrent lc même sort, 

fi. !~ 1prise de ~~ntad par Sigismoud , 
Calabat· , au moyen d'une ruse -digne 
d!~_D;!_liha} i! sauva !a flotte hollandai~e ,du 
plus gran;d .périL Les 1-Ioll'andais se t<·o••­
vaie~t maih:es- de la ville, sit~ée au f'ouci 
d'une anse, _sans. l'~t·e de la barre-;'"'d~nt 
toutes les_ issues; étaieut gardées r.a;- les 
Portugaís qui occupaient,le fort de · Naza:­
reth et d'aut res redqutcs. Mathias en per­
sonll,e s'i)[ t~~pvait, ayant abandonné mo­
mentílné!l}ent !e carnp de Bon J ésus pour 
venit· ·protéger ce point. Cal<thar avait 
in lrod~it le$ ' 'aisseaux,') ennell).is devant 
"Pqntail par 'Un pnal qui commuuicruait 
clu fond deJ 'anse avei: la met; extérieure 1 

et qui . pouvait à peine donn,er passage 
à J.\D seu\ navire , tant il était resserré. 

~----~--~~-----·~ 
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La sorti e paraissait impossible; Calabar 'la 
rendit pratiéable en le faisant élargir par 
des travailleurs. De plt.ls, com me les bâti- ' 
mens dehout sur leurs quilles prenaient 
trop d'eau et s'engravaient, il le; fit pen­
cher sur le flanc, et 1irer un à un , à bras 
<l'hommes, 'd'un lieu ou ils eussent été 
détruits infai!Iiblemcnt sans celte idée heu-
reuse'. 1· 

· Sigismond, ayant laissé une forfe garni­
son ~ Pontai:l , retourna au~sitàt à Per­
nambuco , d'ou par tirent bienlôt apres les 
deux commissaires Centio et Gileissen-

, ghen , pour aller représenter aux états­
généraux des Provinccs-Unies de quelle 
'importance i·l était de coJ11p1é th· pnr un 
::n'mement imposant l'occupation du '.lhésil. 

Sur leu r requête on ,;it arriv'er au· Ré­
cif Une flotte considéràble 'ayâ'ril à 'bord 
trois mill.e citÚf ce'nts homn-res confiés à 
1\ rtis<?ski , Polon ais , qt..i s'é tait d1stih- , 
g'ué au servite de la . Hollande. ' Quant 
~ux Poriugais, íls reçurcnt la mi':rne an­
née un r enfort dérisoit·é de cent cin-
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q'uanle hommes, condoits par Pierre Ca­
bral, simple lieulenant. Alors le minis tere 
d'Espagne était tout- à-fait sourd ame re­
présentaLions et aux murmures de's Por­
Lugais; . alors Vasconcellos , secrétaire du 
gouverncment à lisbonne, avait déjà com­
mencé I e cours des · exactions qui hâtêrent 
la révolution par laqiielle le Portugal re­
couvra son indépendance. 

Mathias n'avait plus que deux points ou 
i l put se maintenir , le fort de Nazareth et 
celui de Bon Jésus; enco;re crut-il devoir / 
confier la garde pe cêtte place à Andréas 
Marim, ~~t transferer son camp à Vi l! a 
Formosa, position qu'il trouva favorablc . 

Artisoskí entreprit et poussa vivement 
le siége de la forteresse de Bon J ésus : à 
la troisieme attaque qu'il en fit, les as­
siégés ayant exécuté urie sortie , un de 
ceux-ci I e couche en joue, et lui crie a e 
se rendre. Artisoski remet son épée. Le 
Portugais l'ayant reçue entralne sans proé­
caution vers les remparts son prisonniet·, 
dont il guide le cheval par la bricle . Ce 
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général, _qui tenait encare son Lâton de 
commandant, en décharge sppnlanément 
un grapd coup ~ur la ~êl!! de son conduc­
teur, et; l'ayant étendu à ses pieds, rejoint 
au grand galor .]e parti hoUandais. 

J,\nd'réas soutint le sié?e si vigoureuse~ 
ment, que .malgré le ,forces et les r uses 
d' Artisoski i! tint pres de deux mois: :mal­

heureusement Mathias ava_it si peu de 

monde dans S'on autre camp , qu'il ne put 
tenter de se frayer l,lil p!lssage pour allcr 
secourir la (orleresse ,réduite aux abois pa~· 
l'extrême faiblesse de,ses c!.éfense~trs. Elle 
fut o·bligée de capi~uJer. La garnison en 
sortit avec les hon,ne rs d·~ la guerre. Ellc 
avait voulu stipuler qu'on ne sévirait pas 
contre les m alh elll·eux habirans qui s'y 
étaient r éfugiés. JJes Hollapdais avaient 
répondu que c~lte clausc eftt é!é i,njurieuse 
pour eux ; puisque , pouvant désormais 

· se regarder com me les· possesse\)rs assur·és 
du pays, il s avaient un grand inté.r êt à en 
~énager l es habitans. Au m épris cepen­
dant de cetle déclaration 1 ils les.rédtiisiren t 
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à l'esclavage, et leu r firen t m~me souiTrii·le 
supplice de la torture pour les forcer· à se 
racheter par une foPte ran!;en~Les .forti­
Jlt:ations du camp royal de Bon Jésus fu­
rent ·Fasées , et les ·autrr.s ouvpages dé­

molis, afin qu'il ne restât pas pierre sur 

pierre "d 'un établissement qui ava it été !;i 
préjudiciable aux usurpateurs. 

Sigismond fit de son côté les/dernieres 
.tentatives pour s'emparer du fept de Na­
zareth. MaLhias d'Albuquerque, que rien 
ne pouvait découtager, et qui désirait s<> 
conserver un port de roer d'ou i~ pu~ tôt ou 
tard recevoir quelques secours d!Eurdpe, 

envoya Banjola avec l'ord·re de fortifier et 
défendre Porto-Calvo, situé à vingt•lieues 
plus loin sur la côte. A peine s'y trouva:t-il 
en.fermé, que J;.ichtart vint àssiéger cette 
place. Le peu de résistance qu'opposa Ban­
jo! a lui .fit encourir !e soupçon de trahison. 
Lichtart, s'en trouvant maltre, y laissll 
quelqnes troupes, et vint réunir ses forces 
l.t celles de Sig~smond. 

Banjola, retiré aux Lagoas, ayant reçu' 
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par deux caravelles, l'annonce d'un arme· 
rnent qui devait arviver prochainement à 
la défense du Brési l , en fit prévenir Ma­
thias, !ui conseillant d'évacuer !e fort qu'il 
!uiseroit impossihle de défend•·e long-tems, 
et de venir le joi.ndre aux Lagoas., ou ils 
pourraieU:t se mai1,1tenir plus facilement jus­
fju'à l'arrivée du secours promis. Cet 11vis · 
iut gouté et suivi .par d'Albuqu.erque qui 
n'~vait plus que trois cents hemmes. Par 
son ordre le fort de N azareth. capitula . . 

Une proclamatiop. de Mathias avertit les 
hahitans de·Ia capilainet;ie qu'il allait ~Hce­
tuer une retr-ai te : i! y offrait à toutes l!;s· 
fami.lles qui. 'Voudraient le suivre l]a pro­
~ecLion de son escorie. Un grand nombre 
se joignit effeçtiv~ment à lui; et cetle dé­
plorable troupe, soumise· aux mêmes pr·i­
vations que les lsraélites quand ils quitte­
rent l'Egypte, eut à lutter contre toutes les 
fatigues et tous les dangers d'un pénible 
voyage. Mathias était à l'avant- garde, le 
généreux Carneram fermait la marche. (;e , 
fut "en .passant pres de Porto:- Calvo, qtli se 



LE BRÉSIL. 85 
"trouvait sur leur route, que la défection 
d'un Brésilieu, attaché jusque-là au parti· 
]10Haodais, rend'it d' Albucruerque maitre de 
cette place, dans lªquelle se trouvait l'au­
teur de lant de maux, le mulâtre Calabar. 

Ce transfuge, livré par Jlll transfuge , de­

vint:Je gagc au prix duque! prcs de ciiHJ 
cents Hollandais obtiorent la faveur cl'être 
cnvoyés en Europe commc prisonniers de 
guerre ; lui- même les y dét~mina, dési­
l:antexpie-r l'atrocité de sa vie par une mor·t 
volontaire. I l fut pcndu, et son cadavre 
écartelé; ses bourreaux ne douterent pas 
de son salut, car sa fin fut celle d'un véri-
table chrétien . . . 

Math~as, ne voulant pas s'affaiblir elf . 
gardant Porto-Calvo , rasa ses fortifica­
tions, et arriva enfin aux Lagoas, ou il fi t sa 
jonction avecBanjola. Il ne leur restait que 
llUit cents hommes de troupes réglées et 
deux cents in di genes ; la posit1o.n étant fa-· 
vorable, ils s'y cantenneren~. A peine y 
étaient-ils, qu' Artisoski vint élever un fort 
à Pe>·ipuera, hauteur qui dominait le ri-

~ 8 
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yage , espérant p~r là leun 'cou,per tout . ., 
communicat_ion avec le pays qu'ils venaient 
(l'abandonner: ce fut en. vain, les forêts 
de l'intérieur .s'ouvri~ent clevant ces hom­
I_Iles invincibles. 
. IA cour d'Espagne craignit à la fio que­
si les Hollandais s'établissaient définitive:... 
ment au Brésil' , ils n'interceptassent 1'ous 

leurs ga lions; déjà I e Récif de Pernambuco 
était dt;venu un chantier ou s'é t.aient cons­
tru its et armés les bâLimens avec lesquels 
l'amiral, Jol s'empara de l'lle de Fernando-· 
Noronha. . 

Oliv~arCs arut devojr: eri.voyer dLL secours 
à ceux qui défendaient héra'iquement les 

possessions po.rtugaises au Brésil.' m~i~ il 
ne I e proportwnna pas aux besoms; li se 
boro a effectivement à envoyer dix - sep~ 
cents hommes et Luys de Roxas pour rem­
placer Mathias d' Albuquerque, auquel on 
donnait l'or8~re de repasser cn Europe. 
Cet accroissement de troupes ne clédom­
mageait pas l'armée h~·ésilienne de la perte 
,l'un Ghef te! que Math ias, qu.i de son.côlé 
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~:ut miem: aimé mourii· les armes à la main 
sur !e théâ~re de sa gloire, qit!.! d!aller par­
tager en Europe l'humiliation de ses com­

patrioles; 
Dom 'Lobo de Hozas dirigeait la flolle , 

<rui dev'ait aussi conduire Pedro dã Sylva a 
San-Salvador, pour y r.emplacer Oliveira 1 

mmme gouverneur-général. Les Hollan­
dais étaient lellement disséminés. dans le 
vaste pay§ qu'ils avai_ent à ga\·der suT tons 
•es points, que si les ohefs"de cette expédi­
~ion maritime e'uSSent agi avec vigueur et 
célérité, ils eussent pu r·epre;ulre Pernam•· 

buco; ce que craignit · un instant Sigis­

mond, plns clai,l'VOyant qu'eux. - -
~ Rox'as remplaç·a d'Albuquerque, au mé~ 
<;onlenternent des so)dats, et trouva bien­
tôt la mm·r dàns une acfion qu'il s'em­
pressa de chercher et de souteuir prb oe 
Eorto-Cal.vo con1i1~e Artisoslci .~ Sans Re­
'hcllo et Cameram, le reste des forces por­
~ugaises eut été anéanti · CC dernier venait 
de recevoit·, pour· pri~ de ses ser~ices, 
l'ordre du Christ et ]e titre de dom, qui 

8. 
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n est pas{ prodigué en Portugal com me en 
Espagne : c'était la moimh•c récornpense 
que méritassent sa bravoure , ses taleus et 
son patriotisme. 

Banjola avait succédé dans le commau­
demen't à Roxas, mais par ses lenleurs i! 
fit avorter 1e fruit- qn'on eut pu reti1·er des 
succes que Je Jieut-enant- général d'An~ 

drade, venu d'Espagne ave c Roxas, avait 

ohtenus sur Artisos!Jd, en !ui reprenant \e 
fort de Barra-Grande. 

Les Hollandais ne jouissai.ent pas pa isibl e­
ment de la possession du pays: les mêmes 
f·léaúx qu'ils avaient suscités cm'ltre I 'armée 
portugaise réagissa)cnt sur eux. Les negres 
palmarésiens enLFcprenaient toujours les 

excursions nécessa ires à leu r prospúité, 
ct les sauvages janduys faisaient quelrlue-

' fois main-hasse suv Jeurs propres alliés '; de 
plus les partisans de' la dominatioTl portu­
gaisc, com me autant de génies destruc­
teurs, · anéanbissaient toutes les cultures. 
Leu r religion, encore plus abhorrée qu'eux­
inêmes, ne pouvait d'ailleurs prcnclre ra-• 
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cine.; et, continuellement trahis par Ies co­
lons 51 ui s'offraient à les se1·vir, ils avaient 
à exercer des représailles qui n'étaient at­
tribuées qu'à une barbarie inulile. 

Le caractere d'atrocité qu'affectait celte 

guerre allait toujoUl:s croissant; rarement 

on se faisait quartier; l;animosité survivait 

à la vengeance. Rebelló se m·entre p·res de 
la vil!~ de Saint- Laurebt ou les Hollan­
dais avaient une garnisob.; à cette vi.te, les 
habitans se jettent sur elle et la massacrent. 
Rebello s'éloigne, Ies Hollandais repren­
nent r.elte place et passent les habitans au 

fi! de r épéc , sans distinction d'âge ni de 

sexe. a 
C'était" prospérer pour les Portugais que 

<le n'êti·e pas anéantis. Rebello, Andrade, 
Banjo! a, poussaient leurs avantages, so~t 
con:.tre A1·~isoski, soi t oonlre .Sigismond; 

Souto, I e même qui avait-liVI·é C alnbar, le 
negre Dias, et surtout dom Philippe Ca­
meram, harcelaient continuellemen t leurs 
ennemis. D'Enses, gouvcmetu· du Brés(l 
hollandais, fut massacré !I la tê-te d'un parti 

8 .. 
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fui te ou fit prisQ;qni_çr, · 
Qn cr!J.!'de.voir o)tposer à la trou.P.e d'in­

digenes qui suivait Ca~eram ung trotlp!! 
de rnilie Hio]Jand!)is, Sl!id'ée par Artiso ~ti, 
dans I e ?~~t c'! e se ,~éf;lire de si redoutabl~< 
adversaJres: Deux Jours consécutifs ceux-W, 
soutÍ!;trent"!'at~aQue en regl,c de leurs enne­
mis, ct prouvevent que les Améritaioli 
étaient aussi agu~rris et plus déterminé,~ 

_que les soldats qu'on leur avait opposé,'). 
Ces av@'i9g~s particaliers n'amélioraien t 

pas la sltu~tion des Portugais: ils avaient iJ. 
combatlr;e upe hy<lre à mil! e têtes. BaYJjolil 
et les autres cbefs se déterminerent à évJ: 

cuer une .seconde fois le pays pour s'aller 
retrancher aux Lagoas; ils prireJ!l surtq_ut 
cette rés.olu~iop à la requête des colons, (rui 
-étaiento.au d.ésespoir de voir leurs posses­
sioos en ·proie, so.us leurs yeux, à des 1vi­
g.1lndages, de tous genres, et qui désiraien t 
plus que toute chose mettre leu~s Jar.­
milles à !'abri des atrocités dont elles.étaien.t 
journellement victimes. 1'émit.rration s'cf,.-
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fecll!a sous la direction de ·Camctam, la 
sauve-garde des siens et l'eCfFoi des Hol­
landais. Les scenes de désolation Cjui mar­
querent le cours·de la prem:iere se repro­
duisirent da os celle-ci ; ' l'habitude seule­
ment les rendait m'oins cFuelles. 

Les Pro;vinces- Unies voulurent, pa c uo 
' dernier el(órt , lég.itimer tous les auttes ·.: 

ellc~ résolurent d'envoyer Je.an-Mam:jce 
de Nassau ~avec des pouvoirs illimi~és. Il 
n'emmenait avec !ui que deux roille sept 
.cents -hommes; ·mais; joints à _ ceux qw 
étaient épars dans le .Biésil, il"J>ouvait dis~ 
poser de forces asséz considérables. Il ar~ 
l'Íva au R.;cifte 23 janvier. l6Õ7. 

Des Lagoas les Portngais avaienl repris 

du tenain ; Banjcila avait fait (ransporter 
son ~rt.illerie à Porto_: Calvo ,: donli. 'il avait 
rétabli lês !fortifications. L'esprihde défe&­
tion s'étail mis parmi lés Hollandais. ; et, 
fideles à leurs dvapeaux, les Pertugais aios i 
que les Brésilicns recommençaient leurs 
excursions 1 presque sous les remp;rts (!'O­
linda et de Pernamlíuoo. 

Une des J1remi/:lles op:érations, de Nassau 
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fut d'ôter à la guerre son caractere de bri:. 
gandage , et de ramener l'abondance dans 
ses places, .en permettant qu'on y vendlt 
sans couri t: aucun risque les denrcfes d 11 

pays. n dotin'a a' l'·ensemble de ses opéra­
tions une cortaine solenni lé, en faisant 
consacrer par des prieres publiquP.s l'o u­

verture de' la campagne. 11 institua une r é­
serve mobile de six cents hommes poU>r se 
porter partout ou besoin serait. Les hosti-'­
lités commencerent,>par la prise de Porto­
Calvo ; il y"mena dix inillc hommes; un ele 
ses lieutenans, Erig Vamo!, conduisait par 
mer, I e long de's côtes, la quantité de trans­
ports nécessaires pour enlretenir toute son 

armée. 

Toutes l.es mesures de Eanjola furen~ 
mauvaises , et sa cond ui le celle d'un homml:!' 
sans courage ; il''laissa opérer la jonction 
d' A rtisos~i et de Nassau sans ch e'rcl1er à 
la trouhle1: ; enfin il donna le conimanoe­
menl des L•·oupes à Affonso Xiniebes, et 
s'enfêrma clans la forteresse. 

Les Portugais n'avaient que quatl'e millc 
hommes , eJl\comptant les indigenes, à 'op~ 
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poser aux ennemis, dont Sigismona com­
roandait l'avant-garde ; I e brésilien Carne­
raro et !e ncgçe Henrique Dias, à la tê te 
des Africains, !ui étaient opposés. La mê­
lée fut terrible, tous les genres d'armes 

faisaient voler la mort , des hommes de 

toutes couleurs s'entr'égorgeaient, et le 
sang, qui coulait par torrens·, rougissait tous 
les bras. O tra it de courage., digne de l'an­
tiquité ! I e negre Dias a rme ma in blessée, 
il se la faü couper afin de continuer de 
combattre avec l'autre. Parmi les guerrie'rs 
acharnés à mourir, des femmes se font re­
marquer ; dona C lara , digne é pouse de 
Cameram, les guide au fort de la mêlée. 

Le corps de Sigismond cédait , Artisoski 

vient le soutenir; Ximenes de s0n côté 
vient appuyer les Portugais de toute sa ré­
serve. Le comhat redouhle de f urie; le 
nombre enfin déc:.ide Ie succes. Forcée de 
plier devant Maurice, l'armée hrésilienne 
se retire. en bon ordre vers le fleuve Co­
mentabula, ou elle reprend !e dessus, sou­
tenue par un renfort de trotipes fraiches 
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que le hrave 'd'Andrade avait fait so'rbir th~ 

Porto-Calvo~ Nassau ploie à son tour; et, 
d~t capitaine devenusoldat'; il fait des pro­
diges de valeur. La nuit vient séparer les 
deux partis ; les hostil i tés cessent. Nassau 
profite de oette suspcnsion pour faire en­
lever les hlessés et inhumer les morts·; Ban­
jola s'éloigne de la citad·eJle, laissant et l'au­
mée et la place sans inslructions pour le 

r lendemain. , 
Des la poin!e du jdur, la défection fut 

complete parmi les troupes pol'tug~ises ; 
quand on connut le départ pr.écipité du 
génét-a·l, elles pri~ent à la débandade la 
route c.onnue des Lagoas: les braves ful·ent 
forcés de suivre lefi lâcl1es! 

l.a garnison de Porto-Calvo rentra dans 
I e iort par les ordt;es de Miguel Giberton; 
apres avoi'r d.étrui1t pal' la flamme les tra-' 
vaux de la ville. 

Nassau ayànt dissipé les ohstaclcs qdi rc­
tardaient ses bagages, et ayant lou'le sou 
artillerie à sa disposilion, établit deslbat.:. 
teries formidables devant Ia citaclelle de 

, I 
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Porto- Calvo, qui n.éanmoins résista pen­
clao t plus de quinze jours, et dont la gar­
nison se couvt·it de . gloire en diff,!rentes 
sorties. Un boulet, pa.,ti des remparts, t.ua 

parmi les assiégeans Karel de Nassau, ne­

veu du général en chef. Malgré la douleur 

de cette per te, Mau·rice, admirant le gé­

n éreux courage .des assiégés, leu r fl t pro­
poser une capitulationáussi honorable pom· 
celui qui l'offrait que pour ce~ que lcur 
détt·esse forçait de l'accepter: ils sortirent 
du. fo·rt avec armes, hagages, drapeaux, 
eJ même une piece de canon. lei la plume 
de l'hi5torien doit suivre a;vec rapidité Nas­

sau dans ses conquêtes. 
11 arriva aux Lagoas, m:ús Ban jola n'y 

était plus; i! 'était.allé pr;eud·re positi~n vers 

l r. San- FnaD.cisco , ou cependant ses Laga­
ges furens tous atteints et p1·is par l'avant­
gande de Nassau. L e •fleuve coule bicntôt 
entre les deux,armées ;. Banjola se t·ebire à 
Ser.egiperdel-;Rey, ·"ille · pvincipale de la, 
<mpitainérie ,de ce nom. 
J N assau , _clédaiguant de courir plus lo in 

I 
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sur les traces de son r apide antagoniste , 
cru•t devoir borner les conquêtes de cette . 
í>remiere campagne au cours du San­
Francisco., U(le place eut pu l'arrêter, c'é­
·Lait Oppeneda , eU e ne tint pas ; et , s'en 
étant emparé, Nassau gagna l'a!Tection de 
ses habitans, en les préservant des fureurs 
du soldat et én leur assurant leurs proprié­

tés ainsl que la Iiberté de leur culte. 11 tra­

. verse cependant le fleuve pout· inviter les• 
colons de l'autre bord à venir s'établir sur 
le rivage opposé, afm cl'y être protégés par 
son gouvernement, auquel il sut donner 
de la consistance, en faisant ériger, à Op­
peneda même , une citadelle qui porta son 
n.om. 

Enfio, au moyen d'unc flottille légb:e, 
Nassau visita une parLie du cours de ce 
fleuve rapide qu'entoure.nt des mi lliet·s de 
rôseaux dont lcs naturels [o)lt leurs>fl eohes. 
Il fut tellement émervei llé de la beauté de 
ses bords, qu'il fit part de sqn admivation 
à son cousin le prince d'Orauge, d<Jns une 
l.e tlre cru'il !ui adressa et dans laque lle il 
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!ui recommandait de fui faire envoyer pro­
cbainement·des renforts et des munitions, 
Ies Provinr.es-Unies devan:t faire, ajoutait­
iJ, tous les sacrifices pour garder m~e si 
r-iche colonie . 
. Apres avoir ' lais~é Sigismond a;ec seize 

cents hommes dans I e fort qu'il avait élevé, 
i! retou.rna à Pernambuco, ou il rétablit les 
mreurs et l'équité ., en se montrant sévere 
et juste. Législateur habile, il força pour 
ainsi dire à la profession ele leurs cul.tes et 
juifs ct catholirrues.; par Ià s'éteignirent eles. 
haines que l'on croyait éternelles. Lcs ha-, 
bitans du Récif et ceux d'·01inda, formés 
en compagnies de milice , furent mieux 
contenus ct eurent moins besoin de l'être, 
tant murit promptement le fi·uit des hon-, 
nes lois. Les colons européens, les indi-l 
genes, les esc! aves de toutes couleurs, eu-, 
r ent à se louer de ses sages institutions; le . 
nom hollandais cessa · d'êh·c en exécration, 
et le pays devint de quelque npport pou<-
les Provinces-Unies. · 

Ce f~talors qu'on agita dans le conseilla 

I. 9 
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question 'i:le sàvoir si le siége du gouvcrne-· 
mentserait transporté dans l'lle d'ltamarica, 
ou continuerait d'exister au Récif ele Per­
nambuco, dcvenu prescrue inexpugnable ; 
ce dernier avis prévalut. Nassau fit aller it 
la recherthe des mines d'or ct d'~rgent, ce 
fut presqu'en vain; on trouva à l,a vé'rité 
un filon d'argent à Cuxaba, mais i] ne ré­

pondit pas aux espérances qu'un cn avait 

conçues. Par sqn ordre encore des savans ct · 
eles naturalistcs explorerent I e pays; entre 
autres, Pison et Th'farcgrav, qui ont dpnné 
sur l'histoire naturelle du 'Brcsillcs maté· 
1•Íau1o: les plus p·récieux. 

Nassau ="ditait la conquête de Bahia ; 
J.IDC maladie assez longue mit long- tcrns 
obstacle à l'exécution de son projet. Ce fut 
alors qu'il envoya Jean Coinus en Afrique , 
pou-r qu'il s'emparât du fort de Mina, 
conh·e léquel la compagnie avait ·filit une 
tentativP. vainc en 162S. Coinus remplit 
glorieusement sa rnission , et revint hien­
tôt chargé d'un riche butin. 

Banjola cependant occupait la capitair1c-
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1·ie ele Scregipe et de là envoyait faire des 
excursions dans·1es provinces hollandaises. 
Nassau détacha SchouJ:>pe pour'les chasser, 
étant lui- ';;ême retenu par une maladie 
grave. Banjola s'enfuit ·devant cet adver­
saire , et des-lors, évacuant tout-à-fait cette 
capitainerie 1 il résolut de se reployer sur 
Bahia 1 dans la persuasion que Maurice de 
Nassau tOUl'J?.erait. hientôt ses armes contre 
elle. 

MauTice 1 sur ces en-trefaites, reçut des 
cléputat ions de plusieurs pcupladcs d'indi­
genes, principalement de la part dcs sau­
vages chevelus de Siàra ,; ellcs venaient au 
nom de leurs trihus faire alliance ave c !ui, 
et !ui conseiller d'envoyer quelques troupes 
pou•· conquérir la capitainerie de ce nom_, 
qui n'attendait que l'apparition des troupes . 
J10llandaises pour se révolter; eltp~dition 
,Ç]o.nt il chargea effectivement le c0lon~l 
Jaris Gusman 1 qui . fcn a'Cc!uitta avec" le 
plus granel succes. . - .· " 

. Lich tart fut envoyé contre la provinee 
dos Ilheos, m~is.éJ!rouya un échec à cause . 

9· 
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de l'amour de ses soldats pour !e pil)age ; 
une blessure que reçut ce général à la jambe 
clécida la (léroute de s~n parti, qui n'eut 
d'autre refugé que ses vaisseaux. 

La ville de Bahia était mal fortifiée et 
mal pourvue des choses nécessaires pour 
~outenir un long siége. Nassau, à la tê te 
d'unc flotte de quarante voiles, parut au 
commcncement d'avril t638 dans ses.pa-

' rages; il avait mis tres- peu de jours à fâire 
le trajei, et menait sept mi lle huit cents . 
hommespourle débarquement, qui s'effec­
tua à unelieue environ de l'enlrée de Ia haie 
de San- Salvador. L e premiei· adversairé 
qu'il eut à combattre fut le même Banjola 
qui avait si souvent fui devant les Hollan­
dais. Ce général avait tant d'impressions 
fàcheuses à effacer, que d'abord toutes ses 
actions furent mal interprétécs et donne­
rent lieu dans la ville à des séditions. Tou­
tefois Pedro da Sylva; gouverneur-genétal', 
s'étan t convaincu de ses talens, !ui laissa en 
entier !e cqmmandement militaire , et se 
horna aux soins de sa charge. Jhnjola e~tt 
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bientôt l'occasion ·de se réhabilifer pacl> le 
su!lces des mesures qu'il pt·it et qui sauve­
rent la ville. 

D'abord Nassa"u s'empara des forts d' Al­
llert, de Saint - Barlhélemy et ··el e S i;! int­
Philippe , qui dominent la ville ; mais 
Henrictue D ias, Cameram et Souto com­
hattaient pour Bahia. L'attaque géotira le fut 
tentée le 18 avril, à1sept heures du soir, 
par toutes les troupes liollau-daises dont put 
disposer Nassau, et apres qu'illes eut élet:­
tl"isées par•une harangue véhémente. La nuit 
fut plus désastreuse pour ses troupés que 
pour les Portugais. Banjola; Pedro da Sylva 
et les aut•res commandans, se couvriren~ 
de gloire à Ia tête de leurs bataillons. Cette 
tentative échoua, et d'une maniere si fatal e, 
que Maurice de Nassau ne put la renouve­
ler. Il n'était pas habitué à des revers, 
cette affaire fut cruel! e pour I ui: i l est juste 
d'avouer qu'il ava'it fait des fautes palpahles 
pouc ceux-mêmes q1Ü n'avaient pas sesta-; 
lens. C e malhem· l'aigrit tellement que, 
forcé d'abandonner le s.iége ele Bahia aprês 
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avoir infx;uct11,e-usement battu ses mura!llc.~· 
pendanot qu~ante jo'urs, etc apres y aveir 
perdu plus de tt·ois mille hommes ainsi que 
la"'plus gran<l~parlie de son matériel, il lit 
porter le ra-.age sur tous ies poÍnts de SOll 

immense baie. Son nom, quj 'i'vait été béni 
à Pernambuçe , .dcvinten qorreurà ,Babia; 
et la vil! e, à son départ , ll!i r~fusa la I:e­
misc de ses prjsonniers. 

On recortnut ,, clans ceUe· capita.Je, que 
son salut -t!tai.t d.lt à)'assistance de l'armE'e 
fugi,tive de 1/cr nambuco,, et la chambTe 
muniCipal e vota 16,ooo crusades de grati­
fication à ccs généreux guerriers qui poUI' 

la plupart aYaient tout P'lrdu. La cour de 
. Lisbonnc, devenue indépendantc, veta 
dcpuis des t'é.compenses individuelles pour 
tous ceux qui avaient coopéré à ce succes. 
L'issue de cétte cam,pagne t•anima enfin 
l'espoir de la nation porLBgaise, si long~ 
t ems décq_uragéc.-

De retour à O linda, Maurice de Nassau 
s'efforça d'oublier le mauvais succes de sa 
campngne de lBahia, par les. lravaux admi-•' 



J,E .BRÉSIL. 
nrstratifs -auxquels i! se ·livra ; . i! réédifia 
plusieurs ,,illes.dont la Hollande fit inuti­
I.ement les.frais 1,puisqu'elle n'a;vait plus que 
quatorze aus à jouir de ce ..pay.s usurpé. 
Pernambuc~, agr-aJ!di,e, reçut !e nom de 
pillc de. N assa'u. . , 

La compagnie des; lndes~Occidentales 
rendit alors le cqmmei<ce lib1·e à toutes les 
nations dans lcs -possessions du Brésil, se 
:l'éservant <;xclusivemep t cehJi d-e( bois d~ 
t~inture, dcs• cscl'!v,~s ~t,. des 'fourn.itullCS 
militaires. Cette mesure donna à ce pays. 
UJ! lustre momentaué. 1 

Sur ces entrefaite~, l'amiral Jol fut en--: 
voyé pour s'empare1~ de~ galions du Mexi­
<JUe; mais la trahisoJ! ()U la lâcheté de .Piu­
sieurs de ses C<!pitaines de vaisseau le mit 
hors d'état de t·empli!õ sa mission ; ilne put 
non plus pSir.venjr à les faire pul!i~· de leur 
innime conduitg .. J"á républiqu-e ccpendant 
commençait à <lYQir d~s soupçons 1·elatifs à 
l'ambition de M.aul:ic.e de Nassau 1 que l'on 
accusait de voulo'ir se fonder une monar­
clüe dans JesJ<:t~tts d!! BrÇ~l ; Ioin ~e lu' 
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adresser 'Ies renforts qu'il sollicitait, ellc' 
n'envoya qu'un officier avcc la missinn se­
crete de scrtJ:ter la conduite de ce gé'néral. 
On choisit ce même A-.:tisoski que Nassau 
avait fait rappeler du Brésil, ainsi que Si­
gisrrrond Schouppe, parce que leu r glo1re· 
mi litaire. !ui avait fait ombrage. Artisoski 
n'était pas assez dissimulé pour remplir 
un rôle semhlable; soni:nimitié seule 'pour 
Nassau le lui avait fait accepter. Il se mit 
tellement dans son tort qu'on le rappela 
de·nouveau. 

La Hollande tcnait alors six capitaineries 
au Brésil : Seregipe, Pernambuco, Pa­
ra'iba, ltarnarica, Rio-Gt·andl! et Siara: 
L e rapport total é la i t de 28o,goo florins·; 
mais les abus auxquels avait d'abord remé­
dié Nassau avaient reparu, les colons souf­
fraient de grandes vexations, et les Hol­
landais, négligés de leurs comm e!tans, 
étaient dans le dénument d'une foule d?at·­
cles de prernicre nécessité. 

En Iti3g parut au Brésilla flotle· com -· 
mandée par ,Dom Francisco de Masca--

J 
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1;enhas : c!)'t armement avait ét-é ordonné 
par Philippe IV, éclairé enfin su~· la 
situ~t'ion positive· du Brésil, et sm: lcs 
vérit'<lbles intérêts d'e· sa coul"onne. ll 
avait éprouvé en mer des contre-tems 
qui failli 'rent à l'anéantir ; la flotte por­
tugaise devait être join1e aux iles .du Cap­
Vert par cell e d'Espagne qui , selou For­
dinaire, se fit long-tems at lench-e. La 
contagiou se mit dans· la premiere, et 
fit périr tt·ois rnille hommes. l.a jonc­
ti~n s'étant opérée, Mascarenhas arriva à 
la vue des côtes de Pernambuco, et, R'o­
sant l'i·squer une descente dans l'état de 
fai'blesse 'eu étaient les é·rtuipagés , il alia 

, débarquer à· Bahia poul' s'y ravitailler. 
Avant de se. re.metlre en mer, il en­
v~ya quelques par tisaiis hardis , tels que 
Ehas et Cameram , ravager ~ es póssessio11s 
hollandaises. par terr-e, at1n de faire Cli­
version quand il tcnterait une descente 
généJ'ale; mais Maurice de Nassau avait 
eu le tems de préparer d·es forces navales 
capahles de lui résis.ter-. Quatre t.eHihles 



·--~ 

LE BRÉSIL. 

combats eurcnt lieu à la vue des c&tes. Le 
' premier entre Itarnarica ct Goyana. L'a-

miral hollandais Loos y périt , ~~ le succes 
en fut indécis. J,e deuxi eme se liyra entre 
Goyana et C,abo Branco, soutenu a'Íns j 
ctue les su.i,•ans . par Jacques Haygen~. ' 
Le tt·oisieme se donna pres de Para'iba , 
et !e quatrieme pres de Potengi. Les Por­
tugais sçmffrirent dans ces actions ; mais 
les vents contraíres leur furcnt encore 
plus préjudiciables , de façon qu'ils ne 
purent effectuer à Torro , pres de Rio 
Grande qtt'un faible débarc1uement d~ 
troupes, sans vivres et sans munitions , 
commandées pat• Barbailho. La joncti'qn 

de cc parti ávec Dias et Cameram put 
seule les sauver d'une perte infaillible. 

Mascare:uhas, chassé du Bt·ésil par des 
vents contrait·es, vint re.ndre comp"te en 
Euro_pe de sa cen_du~le, et par~.m dernie1' 
malheur fut jeté dans une prison de Lis­
}Jonne , d'ou il ne sol?tit qu'à Ia réintégra­
Lion de la monarchie portugaise. 

L'qrage c1ui avait I;IIenaçé les Holland~i 
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:Ntait dissipé; Nassau fit céléb~er des fê­
res, et punir quelques chefs qui avaient 
mal {ait leur devoir : un d'eux fut exécuté. 
f:e pendant le pays était redevenu le théâ­

tre des excursionsdes Cameram, desDias, 

c:l es Vida! et des Barbaalho. Ces qualre 
chefs, prévoyant quel'ennemi allait toumer 
toules ses forces sui· la capital c du B•·ésil, 
résolurent d'opérer, à travers trois cents 
1icue:sdeterritoire ennern~ unerelr:llte clui 
lcs y oonduisit pour concourir à la sauver 
encore. Les Holl andais venaient de faire 
une nouvelle alliance avec les cruels Ta­

puyas, qui étaient venus leu r offrir l e-urs 
fleches et leur courage. M<i n·istres des vcn­

geanoes holl:mdaises, un granel nombre 
d'cux suivit l'amjral Jol daps l' expédition 
qu'il tourna contre la m alhem·euse baie 
ele San-Salvaelor, avec la r ésolution seule 
d'y toub ruiner. Lc Réconcave , dévasté 
une seconde [ois, vil tautes scs aoses l 'OU­

gies 'du sang eles colons; Bahia trerobla 1 

et n e fut rassurée que par l'appaátion 
des quatre famcux part:isans qui , .vain-
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queurs des forêts, des fl.euves et des bor­
des barLa~es , arrivaient enfin à la dé.-, 
fense de ses murs. Jol:s'éloigna de la baie, 
satisfait d'avoir détruit tons lcs établisse­
mens qui faisaient la prospérité ·ele cette 
capitainerie cenlrale. 

Tel était l'état ~es choses (juand -ar:riva 
d'Europe, avec le titre· de vice-roi elu 
Brésil, eloul Jorge de Mascal'enhas qui, le ' 
cceur navré des effets ele cette guerre 
d'ex~ermination , pt;oposa à ~assau une 
lrcvc penda)'i't l a,gue.Jle'~o.ute hõstiliJé ces­
serait j us(Jili;à · ch qu'il f.Ut statu•e· en Eu~ 
rope s~r le sorr des colonies ·d'Amérique. 

Déjà cependant le gouvernement du 
Brésil nc dépendait plus de la cÓur de Ma­
drid : une révolution aussi heureuse dans 
ses résultats qu'elle fut peu sçu,~guiJVli~·e 1 

puisque I e seu! Vasconcellds , secrétai\-:e· du 
gouvernemet;~t usurpateur y pét'it, avait 
rendu à l'antique Lusitauie un souverain 
portugais. Tige régénérée de la dynastie al:­
tuelle, !e duc de Bragance, proclamé et re-
connu par toutes les puissanecs sous le nom \ 

\ 
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Jean IV, pour rassernh1er tous ses efforts 
contrc l'opposition de l'Espagnc , crmt' de..:.~ 
voir conh·ac"ter avec la Hollande, relative-
ment au Brésil, une alliance de dix ans ; ,'\ 
par laquellc lcs Hollandais et les Portugais 

devaient reste r maitres paisibles de ce qu'ils 

auraient tenu du, sort des armes, à partir 
du jour de la signature du traité, qui fut le 
23 juin x641. / 

Nous allons bie nt&t voir que si le réta­
blisscmcnt de la monarchie portugaise eut 
des suítes tres-heureuses, ce ne fut_pour­
tant pas à la coopération directc dé la y:~.é­

tropole que le Brésil dut sou affr·anchisse­

ment de la domination hollandaise ; des 
particuliers en eurent tout l'honneur, ct la 
cour n'y contribua qu'en n'y metlant pas 
d'entraves. Il est à propos de remarquer 
aussi que, aans l'accord passé entre le Por­
tugal et la Hollande, chacune de ces deux 
puissallces avait l'intention secrete de n'en 

• pas ohserver les conditions. 
Henrique Dias et dom .Philippe de Ca­

merarn, ne vou.lant pas laisser impunie;"Ies . 

L ~o 
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cruautés exercées dans Ie Réconcave , por­
~erent, malgré le double tra~té 1 leurs san­
glantes rcprésaillesjusqqe sous les remparts 
-d'Olinda et de ~eruambuco; up.e conn<~is­
~llnce parfaite du pays leur assurait et le 
succes et .;les retrait~s impé!lélra)>les à la· 

_ vengeance des Hollan,dais. Ce~ ngressions 
.furent nfianmoins dé~avouées par le vice­
r oi ; il répliqua aux plaintes des commis­
-saires du gran~hconseil qu'il ne pouvait 
r épondre des fug!tifs de son par li 1 et qu'on 
les punit selou les !ois des nations. A par­
tit· d'ici' la guerre sour.de que firent res 
Po11tugais e! les Brésiliens auJo: usurpateurs 
w·~ enJi~rement patriotique; il est à re­
grette_r que respac:e manque pour donner 
à \'histoire de 'çeHe lutte tout le_ dévelop­
pexpen.t qu'elle mériterait. 

D'un autre côté 1 la cwmpagnie avait usé 
q'un, i!.Ubtel){'uge pour acquérir quelquP.s 
possessions n~mvelles au Brésil avant l'exé­
cution du traité; ilfut commandé qu'on 
ne le proolamât dans cette colo:riie c1u'un 
;~n apres son éroission, en donna11t d'ail-
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leurs à Nassau un ordre de tout tenter 
pout: accroltre !e domaine hollandais. k 
prise de la ville de San-Christoval dans 
la capitainerie de Seregipe et celle de l'lle 

de Maragnan furent les fruits de cette 

mesure inique, et accrurent d'autant ce 
-territoire. Une flotte cónsidé,·alJie , · pat·­
tie du Récif par les ordres de Maurice de 
Nassau, s'empm·a aussi de rquclcrues établis­
semens portugais sur la céltc d'Afriquc ; 
dans là ~ue de pouvoir s'y fout·nir c:onti­
nuellement de negres nécessaires à l'agri­

culture. 
Jean J'l/ dut avoir connaiss::mce de cette 

contraven lion ' à la foi du traité; mais il 
dissimula son mécontentement , et prit 
des-lors la résolution de mettre en reuvre 
de pareils moyens c:ontre la Hollande. 

'l'out était sur ce piecl quand la ·compa­
gnie, qui ne voulait plus tenter d'expé­
ditious militairP.s , résolut de nppeler 
lVIaurice de Nassau, qui menait ses :liuan­
ces plus vite qu'elle n'eut désiré; et dont 

IO. 
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\ r 'ambition personnelle l'cffrayait ' encore ; 
ce rappel fut néaJimoins le coup le plus fu-:: 
neste que dussent souffrir ses intérêts . 
. H amei, ma·vchand d~Amsterdam; Bassis. 

orfcv;re de Harlem ,- ét Bullestraat', char­
penticv de lY1icldelhourg" funent transfor­
més én directeuvs généraux de_ la colonie • 
et remplacerent le comte Maurice de Nas:... 
sau. Sous eux tout ·se détériora; lcs abús 

vexatoires se renouveleren t ,-'fit les dépré--: 
datioçs n'eurent plus de ~(H:nes. :. eu.x-mê­
mes., comme s'ils eussent été ligués contre 
leur pays, vendaient aux Portugais ,. qui ne 
pensà:ient c1u'à secouer le j<)ug, les pt;opres 
armes et les munit.lons qui se'(virent à ex-

' pulser les l-lollandais. Les forl ~resses tom­
haient en ruine et n'étaient point réparées; 
les soldats, désireux de 1:evoir leux- pays., 
étaient lir.enciés des qu'ils le demandaient; 
enfin l'intérêt-des direcleurs était mis à la 
place des sacrifi.ces qu'eut du leur imposer 
une administration éclairée. Un rappro­
ch ement -fatal avait réintégré dans leurs 
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pro,priétés ce~ partisans qui s'étaient l'Cll­

dus fameux pendant !e cours de la guerre, 
_e.t leur donriait, à cause de leu_rs·richesse_s, . 

_ des rapports immédiats avec !e gou,verne­
ment hollandais, dontils eurentl'adresse de 
tirer parti quand l'occasion s'en présenta. 

Des tô45 ces hommes impatiens réso­
lurent dl!: se défaire par h1ahison des chefs 
~u gouvernement, et de faire ensuite main­
basse sur tous les Hollandais. Un des leurs, 
nommé Antonio Cavalcante, à l'oocasio,n 
du mariage d'une de ses íilles, devait in­
viter tous les c'hefs hollandais à un repas 
qui eut été le dernier pour eux. Le com·­
plot ayant ét_é découvert, il se sauva, et 
tous les colons suspecls, à la tête desquels 
se trouvait Vieira, furent banuis : ce fut le 
princille de la rébellion générale des Por­
tugais. Les gouvernans furen t ol>ligés de 

· mettre des troupes en campagne. Ce même 
Vieira, qui s'était distingué si jeune à la 
pt-emiere descente des Hollandais ;~u Récif 
de Pern~mbuco, figure, à partir de ce rno­
II\ent, COl);lme I e héros principal. Des e-x-

xo .. 
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péditions so'rties de Bahia commencerent 
à se montrer sur les côtes J y débarc1uant 
des détachemens dont s'augmenterent 'Ies 
forces des rebelles, qui' eurent bientôt S'€­
rinbam en leur pouvoir. Aux plaintes réÍ­
térées :(es Provinces-Unies, 1e roi de Por. 

"íugal répond qu'i l ignore et désavoue ccs 
faits; I e gouverneur de Bahia tient le rtrêr(le ' 
langage. _ 

Pendant environ dix ans cette guérre íut 
continuée an Brésil avec 1a inême dissimu­
lation de la part de Jeim.IV et de ses gou­
verneurs: enfin ouvrant lesyeux, Íes Ho·J-' - . )andais , si long-téms abuS"és, veulent ar-
mer puissamment et se foin.dre au p;·otec­
teur d'Angleterre polir faire repentir la 
cour de Lisbonne de ses sourdes men ées : 
il n'était phrs tems! la nouvelle arriva à 
Amsterdam , que le Br~s'i.l, entierement 
évacué, était rentré sous la dom'ination 
portugaise. 

On en doute d'abord; on active les or­
. d res donnés pour attarruer, pai·tout ou on 

les· rencontrera, 'les cxpéditions portuga~ 
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ses; mais plusieürs'nlÔ'fs api·es, Jéan l V , 
par úne poli tique adroite , cnvoie sans ran­
çou, dans les ports de la Hollande, ú'n 
grand nombrc de bâtirrtens m.archands 
appartenant à la républiqm~ ·, qu;íl ef.lt pu 
garder prisonniers.' ll 'comptàit àssuret' P.~r 
des voies de conciliation le t'ésult.at 'cle nou­
véaux événemens; "cé l(tii euí effeotivement 
1-ieu. ' 

A cet effet le gouvernem'ent portugais 
offrit à la Hollande un dédom~agcment 
en aTgent de la per~e de ses établissemens 
au Brésil , représ~n'ta:nt que les in térêts 
bien entendus de fa compagnie il ~s Indis­
Orientales voulai'e'n.t' qu'elle f1t cetie con-

-cession anx Portúgais , a~ec les'que Í~ elfe 
devait s'unir contre l ',Es~agne ; I ennemi 
corrimun de's d'eux • p'u.issan!f:es. , . 

Entre autres aTtic es -d'un · rraité de 
commerçe étãblí daris les regles et aétàillé 
en vingt-si'x articlcs , I e P o1'fugal devait 
avÕir la joúi'ssance exclu;ive du~ Brésil , 
moyennaut 1e paiement de 4,ooo,ooo de 
crusades ( ro,ooo,ooo de fr.) cru'il co;np!ete-



u6 LE BRÉSIL. 

rait en argcnt, en sucre et en tabac .. : 
telles furent I c~ bases du traité de paix 'si­
gné à I~ Haye en 166x. . 
· Les Provinces-Unies tournerent toute· 
leur animosité, contre Schonembourg ~t 
SchouP,P-e, <J.Ui dirigeaient les affaires du 
:Brésil à L'épaque de· !'~J<pulsion des Hol­
hndais; iJy,ne manquerent pas d!excuses et 

alléguerent I e dénument de tout secours ou 

les avait laissés la compagnie. De graves en­
quêtes (urent faites et de lres-légeres pu­
nitions infligées : Schouppe-fut p~;ivé de ses' 
appoin temens depuis !a perte de la colonie.·, 
et condamné à acquitter l,es f r ais de j ustice. 

Pendant cet~e guerre dite d'invasion qu,.e 

firent les Fort;:,gais. d'Amérique aux Hol­
landais pour l~s expulser. du Brésil, on "ne 
peut s'empêch~r d'admirer jusqu'ou ·l'hé~ 

. ro!sme d'un.homme peut ái!er, qqand il est 
é tayé de l'amour de la patrie : Vieir<~ ia fit 
tout enliere en son nom et à ses frais. S'a­
git-il de ra~;ger une por~io~ du pay."pour 

'nuire à l'ennemi' ce sont ses vastes r.ro­
-priétés qu'il fait incendier. Sa tête (!St mi~e 

/ 
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à prix p<tr ses adversa,ires ; d'ingrats coin,_. 
patriotes, jaloux de sa gloire , ourdissent 
et eJo:écutent des complots contre sa pré­
cieuse vi e; la Providence étend ·un hou-

- clier sur lui et le fait paraih:e encore.plus 
grand. Il reçoit un ordre formei de Jean IV 
de déposer Ies armes. «Si !e roi mon: maitre . 
» était ici, répond-il , i! en doO:nerait un 
» contraíre; je prends sur moi les risgues 
>) de la désohéissance. » La cou,r envoie · Ie 
général Bat·etlo pour le remplacer dans le

1 
commandement ; il redevie_nt sim,p~e of-fi­
cier d'une armée qu'il a créée , et par son 
influence il est encore !'ame de l'expédition. 
Comhi~n n'est- il pas secondé par ceiJx 

dont les noms déjà illustrés acquihent une 
nouvelle célébrité? quelques-uns y mettent -
le sceau par un trépas hét;o"ique; de ce 
'nombre est le généreux indigcne Philippe 
Cameram. Toutes lescitadelles sont repl'i­
ses avj!c des forces inférieures, des hatailles 
rangées gagnécs ; !e siége enfin est devant 
Pernambuco, qui n'éprouve quelques sou-
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Jagemens que par le retour de Sigismond 
•tan Schouppe qui revient d'Europe .avec 
un renfort considérable. ll avait vu fuh· les 
Portugais, i! fui! maintenant devant eux! il 
les admire. D'autres généraux, jJloux de 
ses longs travaux e.t de sa gloire, pensent 
l'effacerpar éles succes 'ilstombent plusvite 
encare; mais tant que la mer est libre pour 
Jes Hollandais, tant qu'ils peuvent recevoir 

Íes secours que la r épublique leur envoie de 

i~in en lo in, on ne peut espérer de ré-
duire leur dernier rempart. · 

Sur ccs entrefirites parait sur la côte P~­
dro-Jacques de Magagliones ave c une flotte 
respectable et la c1éfense expresse de pren­
dre part aux hostilités. L'enfbousiasme dont 
hrule Vieira se communique à l'amiral pÓr­
tugais et I ui fait enfreindrc les ordres qu'il 
a reçus; c'est enfm à la coopération de 
cette force maritime qu'est doe la perte des 
ennemis. Pernambuco, à la demiere ex­
tl'émité, capitule po;1r s'épargne1·une 1:uine 

· inévitable; etpar cefameux traité Íe grand-

/ 

), 
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conseil signe !'arte d'évacuation de toutes 
les places que peuvent encore teni:r les 
Hollandais dans l'Amérique-Portugaise. 

Jean IV est reconnu seu! maitre de toute 
cctte vaste colonie , et paie par ses bienfaits 
les serviccs qu'on lui a rendus malgré lu i:. 
Le chef de la chrétienté s'e1! ap,plaudit, et 
donne à Vieira le titre de restaurateur de 
l'Eglise en Amérique; l'.Europe !ui dê­
cerne unanimement celui de héros du 
Brésil. 

On doit présumer que si les Ht~ll;:mdais 
· el\ssent pu y maintenir leu r puissance, ils 
l'eussent conquis en entier : combien leur 
~oisinage ne (ut-il pas préjudiciable à Bahia! 
que de fois les colons du Récom;ave n'ont­
ils pas vu leur espoir anéanti et leurs fa­
J!!,illes moissonnées par I e fer et la flamme! 
N;ulle part aussi ils ,n'étaient plus abhorr,és, 
-et la chaire chrétienne y retentissait con­
tinuellement ele malédictions co:p.tre eux. 
Vhistorien clésintéressé admire dans leur 
conduite l'esprit qui lesa dirigés. dans leurs 
auh"~s entreprises; il est à r~grener que 
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tant d' efforts n'aient pas été faits pour une 
cause plus ,j u;le que cdle qu'ils avaien t 
adoptée. 
· Nous n'avons pu, dans un c:tdre si étroit, 

qu'éhaucher la peinture des faits glorieux 
<tu i ont assuré à Jean IV· l' entiere posses­
si ou d'un pays que :Jeal?- VI devait plus 
tard vivifier par sa présence, et qui, élevé 
par ce fait seu! au rang de royaume, est 
la seu! e des 1•astes contrées de I' Amérique ­

C[UÍ ail vuJe couronnement d'un monarque 
ch•·étien. Di.gnes de leurs ancêtres , les 
Brésiliens n'ont cessé de marquer à ce 
prince qui les chérit, qu'ils scraient prêls 
à se sacrifiet· encm·e pour sa dynastie; ils 
en sont'récompensés d'av~nce par le bien­
fait du régime constitutioonel que la sa­
gesse du roi a voulu étendre à ses nom-' 
breux Etats, pour leu r servir de centre et 
de sauve-garcle. • 

1 
Au moment ou nous écr·i vons , Jean VI 

vient de se liendre am: vreux long- tems cx­
prim és ele ses suj,ets d'Tllurope ; et·, .de re­
tour à Lisbonne, i! a laissé un autre !ui-
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m ême au Brésil , dans la personne dll 
prince dom Pedro d' Alcantara, l'héritier 
présomptif de la couronne. 

Nous ferons connaitre aux chapitres con­
sacrés à chaque capitainerie les troubles pas• 
sagers dont quelques-unes ont été agitées , 
et qui n'ont pas mis d'obstaoles au dévelop­
pement r apide de la civilisation. Le voya­
geur, en effet, s'étonne continuellement 
du nombre et de l'état flot·issant des villes 
de cet immense pays, qui ne compte que 
tróis cent vingt ans d'existence européenne. 

Pour épuiser les généralités dans ce pre­
mier volume , les chapitres suivans sont 
donnés à la peinture des mreurs des sau­
vages indigenes, à l'histoire naturelle et à 
la géographie ,générale. 

1 • 

r. 11 
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CHAPITRE IV. 

Geographie générale. 

LE Brésil, qu~ s'étend depuis lefleuve des 
Amazones, du deux.ieme parallele de lati­
tude norc!, au trente-.cinquieme de latí­
tude $Ud , pe1,1t .awir à peu pres neuf 
.cents lieues • comm.unes de longueur; on. 
'~lcu l e q1,1,e S'! p1us grande largeur doit. 
.être de sept cents lieues , et que les sinuo­
sités de l'Océan I ui cn donnent douze cenls 
de côtes. ' 

Cepencl~nt, selon les derniers traités, il 
doit comm'encer actuellement à l'embou­
l)hure du Rio Marony, par les six degrés 
nord, et s'étendre jusqu'au parallele de 
trente-trois degrés de latitude australe; 

\ 
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sa largeur dans ce cas est aussi plus con­
sidérable , puisqu'on !'indique depuis le 
Cap-Blanc jusqu'à la riviere Hyahary. 

Les géographes sont encare néanrneins· 
dans l'usage de censidérer cette vaste cen­

trée cemme hómée au nord par l'Océan­

Atlantique et !e fleuve des Amazenes 1 qui 
la sépare de la province de Terre-Ferme, 
e t au sud par !e golfe ou se jette le Rio de 
la Plata. A l'est clle est encare baignée 
pat· l'Océan , et scs limites naturclles du 
côté de l'ouest sont le Rio Paraguay eí la 
:Madeira qui, en se · clirigeant teus deux 
dans un sens oppesé 1 forment une pres­
qu'J!e dent l'isthme cst situé cntt·e les 

rivieres d' Aguapehy et d' Alegre. 
Quoique cette imrnensc pertion de l'A­

mériquc-Méridionale offt·e un granel nom­
bre d'inégalités, on deit la considérer 
comme un pays plutôt plat que mootuewc. 
Le centre est presque entierement oc­
cupé par un vaste plateau désigné sous le 
nem de Campos Parexis, et en.vironné de 
tous côtés de haules montagnes du roême 

11. 
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nom, d'ou se prolongent parallelement au:.:: 
côtes du nord les· chalnes das Esmeraldas, 

·- et .do Serro do Frio; au.nord on voit s'éle­
ver les Carirys ou Borborema; daos Minas 
Geraes , les Mantigueiras ; et vers la pro­
vince de Bahia, les Aymorês qui affecten t 
la ~orme d'un buffet d'orgue, et se prolon­
geot à une dislance plus ou moins consi­
dérable des côtes jusc1u'à Sainte- Cathe­

rine : mais toutes ces chaines de móota­
gnes changent de nom dans leur cours , 
el en adoptent d'a~tres que nous ferons 
conoaitre sommairement . en décrivant 
chaque capitainerie. 

Un nombre presqueincalculable de fleu­
ves de ri vieres et de torrens, fertilisent 
le Brésil, et fa.cilitenJ les communications 
de l'intérieur avec !c bord de la mer. L' A­
ma~one, qui prencl ses sources au milicu 
desAndes, et, lraverse ensuite dans toute 
{>a 1argeur l' Amúique-Portugaise , peut 
être considéré à jusle t itre comme le plus 
graod fleuve du monde ; on le voit dans un 
,cours de tre\ze cents lieucs recevoir un'; 
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foule de tributaires, ct se perdre enfin 
élans l'Océan, apres avoir baigné des pays 
encare déserts, et qui, par l eu~ fertil'ité , 
mériteraient déjà depuis long-tems cl'être 
habités par un peuple agriculteur et la-

borieux. -~ . ' " 

Moins considérable que l'Amazone, le 
Rio de la Pia ta forme cependant avec lui 
la premi/'.re di,•isiorl des fleuves 'cle l' Amé­
rique-Portugaise. La sec~nde se compose 
clu Rio Madeira , du Tocantin , du San­
Franciseo et du Paranna , qui , sans les si­
nuosités , pcuvent avoir jusc1u'à · trois ou 
quatre cents lieues de cours. Le Tapajoz, 

le Xingu et l'Uru~uay :ont un troisieme 
ordre, et n'ont p~s· mom~ de deux cents 
l ieues d'étendue. Ou corp.pte dans le qua­
trieme l'l•tapicuru du Ma~;anham, !e Pa­
ranabyba, le · Para'iba du sud et le· San­
Pedro ou Jaguaribe. Cem: qui vien:t;~en~ 
. ensuite, quoique infiniment nombreux, 
ne sont pas tous d'une navigation facile, à 

cause des chutes et des-courans qu'on est 

I I,, 
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' ohligé de remont"er continuellement avec 

des peines infinie·s. 
C: e pays, qui, par sa positlon géogra­

phique , est appelé à jol\er un rôle si im­
portant dans le càmmerce , pt'ésente dans 
toule l'étendue ele sa côte une foule de 
ports et ele hai~s , ou le rlavigateur peut 
trouver Ull abri assuré conÍl·e les timpê­
tes. C'est néanmoiris la province de Bahia 
que la nature sem·ble a'voir I e pl us favorisée. 
Sous ce rapport ' ell'e possede cletL'<: ports 
vraiment m~gnitiques: la llaie ele San -Sal­
vador et celle dé Cammamou ·sont, iJ e§t 

vrai, fres-rapprochées l'une de l'autre ; 
maÍs "elles effrent dcs avantages inappré--. 
ciables que nous ferons connaitre , et 
qu'elles pa1·tagent cependant ave c lesTaaes 
de Rio Janeiro, et d'Angra elos Reys. 
La haie de la Trahiçaon dans la provincé 
de Para'iba ·, le port de Tamandaré dans 
le Pernambuco, celui de Santos dans la 
province de Saint-Paul, doivent être con; 
sidéres ensuite , avec l':mse de Malélo-
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nado, comme les plus importans mouil-
làges. 

Des fleuves consiaérables ou des routes 
\ 

par terre, col'llmuniquant avecl'intél'ieur, 
aboutissent ordiuairement ·à ces différens 

ports , et permeltent l'exportation des 
denrées du pays, qui depuis quelque's an­
nées y arrivent en abondance , et indi­
quent d'une maniere certaine les progres 
de l'agriculture . • 

Parmi les prom-ontoires que les naviga­
teurs remarquent !e long de la côte, on 
distingue· le cap Saint - Roch , formant 
l'angle nord-est du pays. On voit pres de 
Pernambuco celui de Saint-Augusrin, et 

c' est le cap Frio que l'on aperçoit urdinai­
rement avant que d'entrer à Rio Janeiro. 
Le promontoire de Sarita-Maria esftout­
à-'-fait voisin du Rio de I~ Pia ta. 

Les iles dépendantes du Brésil sont in:­
:finiment peu nombreuses; et à l'e:<cep­
tion de Fernando de Noronha et de fa 
Trinité , qui doivent être considérés com­
me ue fort peu d'in1portance ' les autres 
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se rapprochent beaucoup du continent , 
telles que Sainte - Catherine et Mara­
nham (rui font partie des provinces dont 
elles tirent lell,l· nom. · . 

Depuis Para . jusqu'à Olinda, la c6te 
septentrionale est converte d'llots et de 
récifs , qui forment une espece de di­
gue, sur les(ruels viennent se briser les 

vagues de l'Océan , et quelquefois pré­

sentent l'aspect d'un m6Ie naturel, courant 
parallelement à la terre. 

Vers le 23° de la~itude sud , à peu de 
distance á e Porto-Seguro, 'et en face -Ia 
barre du· Rio de Caravellas, on trouve , à 
peu pres à douze lieues ep mer, les !les de 
Santa-Barbara, connues sons le nom ·des 
Abrolhos, _et célebres par plus d'un nau­
frage; elles sont au nombre de quatre , 
situées à peu de distance l'une de l'autre: 
la plus gr:ande peut avoir une clemi-lieue 
de longueur ; .mais les roches hasses s'é­
tendent à 'environ soixan'le lieues ·est-ouest. · 

Telle est-l'heureuse situation du Brésil, 
que l'on peut y: rencontrer presque tous 



j.:~ 

lcs climats : les chaleurs se fon t senti li, il 
es t vrai avec force, clepuis le Para jus­
f!u'à l'extrémité de la capitainerie de Rio 
Janeiro ; mais un peu plus au sud, ' en sui­
vant la côte , et vers Minas Geraes dans 

l'intérieur, elles sont tellement modérées 1 

qu'on peut cultiver différens arhres de 

l'Europe dont on obtient du fruit, même 
'en abondanc~. Quelque(ois cependant , !e 
froid devient sensible dans le Serro do 
Frio , et à l'extrémité· méridionale de la 
côle vers la capitainerie de Saint-ViDcent. 

La ·saison des pluies; que l'on ~egard~ 
com me l'hiver entre les tropiques, regne 
sur les bords de la mer dcpuis le n;~ois fle 

mai jusqu'au mois d'aout. A cette époque 
la nature semble prendre des forces nou­
vell e~ , et la végétation brille' d'un édat 
qu'elle ne perd jamais entierement, même 
au milic'u des plus grandes sécl1eresses. 
P endant la saison ou ]e· sol.eil darde ses 
r ayons les plus brulans, des vents de roer 
auxquels les Portug<.~is doiment !e nom de 
piraçam , ~iennent rafraichir l'atxnos.-
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phere, et ranimer par leur souffic pérío · 
dique les hommes et les animaux accahlés 
de chaleur. / 

VArnérique-Portugaisc cst divis{e en 
neuf gouverncinens du premie•· ordre 

1 
ct 

dix du second, tous dés ignés sous le nom 
de capitainerie, qui se partagent ensuite 
en commarcas ou dislricts 1 dans chacun ;, 

clesquels i! y a un OllPidor qu'on peut con­
sidérer comme un juge en seconde ins­
tance, dont on appel le aux cours souve-
1'3Ínes. Le 'titre de cidade ou ville ne s'ac­
corde ordinairement qu'aux capitales 

1 
et 

les bourgs prennent tous celui de pil/a. 
Les popoaçoens sont des vi li ages, les fre­
Cllczias, des espÇces ele hameaux consi­
dérés comrne paroisses ' et les arraya!s; 
<les espàces de terrain sur lesquels se 

trouvent plusieurs fermes ou plusieurs hâ­
t.imens. 
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CHAPITRE V. 

Histoire cnaturelle. 

L'xNT:ÉiliEUR., ou l'or et les pierres pré­
cieuses se trouvent généralement rassem­
blés, présente 7 surtout vers le couchant 

7 

des plaines argil~uses parsemées àe ra­
ches calcaires , que l'on ne voit plus au 
Levant ou la terre devient vih·escible sans 
changer de\natnre jusqu'au bord de la 
roer. Les monlagnes dans ceÜ;e partie-1ont 
converte;, surtout vers I e S,erro do Frio, 
d-e roches de gres micacé , à.ivisible en 
feuilles plus ou moins épaisses et flexi­
hle~_,(x ) , dont .la texture en cei-tains en-

(•) l;'est lc{,'~cs miçaçcoflc;;ifc/. (Hoüy.) 

.. 
} 
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droits est extrêmement poreusé 
1 

mais qui, 
dans d1autres , ac?uiert assez de dureté 
pour que l'on croie voir du quartz. Sous 
celles-ci on en trouve d'autres, lmmposées 
d'argile foliée ou schisteuse 

1 
d'abord 

presque terreuse , et ensuite infiniment 
plus solide ; elles renferment une infinité 

' de cristaux, de 'mine dê fer en octaedre , 

~~ de fer sulfur'é ; c'est ordinairement. l 

dans ~es deux especes de roches que se 
tt·ouvent les IUons métalliques. 

Le granit. n'occupe point· les parr:ies les 
plus élevées, on le rencontre toujours all 
dessous des roches sa!Jlono-lamelleuscs; et 
i1 est · composé de cristaux de feldspath , 
plus ou moi~s gros, tres-blan~s 1 de quartz 
d'une teinte obscure et de ·mica. 

A la base de ces grandes cha!nes , prin­
cipalement vers les montagnes de seconde 
formation 1• ser:vant comme de muraille 
aux fleuves , on trouve des roches de sable 
el de mica renfcrmant un grand nomhre 
de morceaux de quartz roulé , dont les 
uns sont blancs, taudis que les autres ont 
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ét'é colorés en vert pâle par le fer. Ils se 
trouvent mêl'és avec l'actinote.filireuse éga­
lement roulée, et formant une ~spece de 
pouddiog. 

V ers le bord de la mer toutes les mon­
tagnes sont granitiques, et ne contiennent 
malheureusement point de pltHre. 

On trouve dans certaines provinces des 
ardoises, de la magnésie , de l'alun ' , du 
talc , de l'amianthe 1 du molybdlme , du 
soufre , du salpêtre, du sei gemme ; et 
l'on rencontre fréquemment des pierres à 
aiguiser de différentes especes, ainsi que 

celles que l'on emploie pour les fusils. I! 
existe aussi du jaspe et des agates. 

Quoique les pierres précieuses du nou­
veau monde soient généralement heau­
coup moins estimées que celles venant de 
l'Orient , elles ont long- tems formé u'ne 
grande partie de la richesse du PortugaL' 
Le diamant ne se trouve que dans Minas 
et certaines portions du lVI ata-Grosso, de 
G0yaz et de Sainh·Paul ; mais l'on pçut 

I. l2 
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se p1·ocurer, dans la plupart des provinces 
limitrophes , des rubis , des saphirs , des 
émeraudes , des chrysolithes , des topazes 
des améthystes, des aigues-marines et une 
fou le de cristaux. 

Tout l'or que l'on tire de ce pays s'ob­
tient paz: le moyen du lavage, et l'on"D'en 
,a point encore découvert de mines 1 à pro­
pre~ent parler ; il se trouve disséminé en 
paillettes , en grains, ou en petrtes m,asses 
désjgnées sous I e norq de pépites, au mi­
l i eu des sables au.riferes qui, généralement 
répandus iJ. I~ superficie du sol 1 ne s'é ­
tendent en profondcur dans la terre ql!'à 
quelques pieds ou 'luelq ues •toises tout a1,1 
plus. 

C'est également par le lavage que l'on 
peut ohtcnir I e platine; 1:0ais 1\lljgent s ' 
tro.uve, ainsi ql!'au Mexique et au Potosi 1 

dissé1;niné daus des mines ou des pierres. , 
Le cuivre, l'étain et le plomb , se í·çn­

contrent en plus ou moins grande abon­
•lance selon les capitaineries 1 _et l'o.n a dé-



i:Ouvert dernierement vers le sud des mi­
nes · cÍe fer , d'estinées à devenir peut-être 
de la plus haute importatice. 

Les productions du Brésil varient n éces­

sairement en raison de la température des 
différentes p·rovinces de ce vaste royaum e; 

aussi y voit-on prospérer la p'lupart des 
plantes utiles des trois autres parties du 
monde. Les forêts immenses qui le cou­
vrent presque enLíerement offrent des bois 
de toute espece , égaleme!'t propres à la 
constFuetion et à l'ébénisterie; m ais, en 
voulant y pénétrer , !e voyageur se trouve 

à chaque instant ar rêté par des t roncs 

éno~mes renversés depuis des siecles, et· 
pai· des lia0 es sans nombre qui 1 apres 
s'être élancées d'ar-bre en arhre 1 se sont 
réunies pour -former comme une barriere 
insurmon table à travers'laquelle on ne peut 
souvent se frayer un passage qu'en -em­
ployantJa hache ou plutôt !e fer tranc11anf 
d'un sabre. ' -. 

Ces.plantes singulíeres, qui semblent ne 
pouvmr exister qu':wx dépens des arbres 

I.2. 
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auxquels ' elles s'attachent., ne sont point 
toutes inutiles; on en trouve plusieurs 
dont lcs Brésiliens ont su tirer un véritable 
parti: tels sont la liane tannante, qui,' ·ac­
quiert la grosseur du bras e't que les cor­
royeurs emploient avec avantage \ le cipo 
du Belmonte , . qui sert. à la noupiture 
des indigenes, et une foule d'autres dont 

on apprend chaque jour à cortnaltre les 

propriétés. 
Quelque ricbe que puisse être la végé­

tation du hord de la me r, elle 1 'est bien 
moins que dans l'intérieur. C'est sur !e l'i­
vagt< des fleuves que la nature déploic toute 
sa pompe; des arbres d'une hauteur im­
posante y protegent de leur ombrage des 
plantes modesles dont les fruits et les ra'­
cines sont dcs remedes puissans. Nous 4é­
crirons ces plante~ apres avoir fait con.­
na\tre quelr1ues-uns des grands végétaux 
indigenes plus remarquables encore p<!_r 
leur utilité que par leur élévation. 

La famille ,des palmiers, si nombreuse 
~n Afrique et en Asie l; est aussi tres-ré-



LE . BRÉSIL: 137. 

pandue dans l'Amérique-l\'Iéridionale; au. 
Brésil on~en tire des avantages inappué­
ciables; elle fournit di! l'huile , des cor­
dages , certaines boissons et· un chaume 
~mpénétrable, réservé pour les pauvres 
habitations des indig~nes civilisés. Le co­
cotier (cocos mucifcra ') offre niême à, 

lui seu! pre.sque ·to_us oes objets d'utilité 
\ réun:!s 1 et croit en outre absolumen-l sans 
culture au milieu des sables du hord de la 
mer . . _ 1 

Cet arbre, qui dans la na tu r e des tro­
piques est d'un si brillanl effet, s'éleve 

quelqttefois jusqu'à soixante pieds de hau­
teur; son tronc élégant sert de -suppot't à 
un fais~eau de feuilles, de dix à)onze pieds 
de longueur, composées .de folioles exlr~­
mement étroites; C'est à l'ex.trémilé de 
ces grandes feuilles .C[Jle l'on voit sortir un 
panicule cbargé de fleurs auxquelles sue­
cede !!Jl fruit, enveloppé d'une écorce fi­
breuse · qui , pour la grosseur , peut êl r e 
comparé à , la Lête d'un homme: La noix 
de coco es.t revêtue en dedans d'une subs" 

l2to 
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tance ex~rAmement hlanche , assez solh1e 
et d'un gm1l fort agréahle. Elle contient 
une eaTL dont la conleur et la saveur va­
ricnt suiva"Dt le degré de maturité de l'a ...: 
mande. Lovsque celle-ci éSt ellt:ore moi! e, 
)a liqueur ést plus ahondànte-1 ma1s pres­

que· insipide· et d'une teintê hlancMl·re ; 

elle devient ensúile limp-ide, aigreletle , 
et tres-rafraléh~ssante avec un· geut· lége­
':remeJJ't 'sucvé. ~ (Í).ÍT. peut en ilonneT une 
idée assez exacte erÍ' la comparant au pe..:: 
tÍt-J~it. ~I 

li serait i>rop Iong de faire eonnaitre les 

diíférens usages auxquels peut être propre 
1e cocoliien ~ puisqu'il offre à l'homm ê les 

moyens de súhvenir à p)'esque tous ses 
premiers hesoins. 

Quoique d'une utilit'é meins gén.érale 
que l'arhre que nous venons- de 'fa1re con­
naitre, I e manglier mérite une place -à ses 
cotés ; 11 se plait comme lui ~ui les hords 
de la mer qu'il anime par sa hriUante ver­
dure , et en le voit m~me s'avanéer au 
milieu des eaux dont )I est presque en-
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tiere.ment recouvert dall'S les hau tes ma: 
rées. Un seu! arh\e de cette espece·stiffit 
pour en produire des milliers d'af!lres ; i ! 
étend ses racines· en courbes partant de 
différentes parties du tronc ; elles s' en­
foncent dans la vase, et produisent bientôt 
une tige qui ne tarde pas à acquérir la 
hauteur de celles qui l'environnent ; des 
hultres ~'aMacl;lent pvesque taujoUFs à ses 
racines on hranches J~enversées , et ser.:. 
vent à la nourritw:e des hanitans du borcl 
de la roer. Le manglier n'acquiert jamais 
plus de quinze ou vingt pieds d'élévation, 
il est même souvent infiniment plus pe­
t.it. Ses feuilles d'un tres-beau vert sont 
lisses et·ovales. On s~ sert de l'écorce pour 
le tannage des c~irs. 

C'est en général 7dans la, province de 
Pernambuco que l'on trouve en plus 
grande abondance l'ibiropifang~ , conn;;, 
suus le nom' de bois de Brésil. Cet árbre 

A.'éleve. qu.elquefo.is à la hauteurd'un ohfule; 
s_es branches sont alternes de même que 
ses feuilles qui ont à pel.l pr:es la fo.cm.e 
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de celles du huis. Ses ' fleurs d'un hlanc 
jaunâtre ont aussi quelque analogie avec 
celles du muguet. Les Portugais en distin­
guent trois especes : I e !Jrazil:...mirim, /e 
óraà'l- assou· et I e bras i/Cio, donnant tous 
une teinture plus ou m.oins estimée : le 

!Jrazil-mirim est regardé comme le mei[.:... 

lem·; son tronc est plus gros, son écorce 
plus 1:ouge et moins épaisse, ses fleurs as­
sez hlanches et extr~mement petites ; la 
teinture que l'on eh lextrait est infiniment 

/ 
plus brillante que celle du brazi/.,-assou.! Si 
ce bois, q'ue l'on ache te à grands frais pour 
être ' transporté en Europe, n'était point 
'<!Ussi précieux, iJ pourrait Servir à Ja CODS­

truction eles édifices, caril dure fort long· 
tems emplqyé en charpente; et l'on a 
même remarqué qu'il acquérait dans l'eau 
une nouvelle duteté. 

J,eJacaranda, dont on fa it de si beaux 
meubles, crolt sponlanément dans les fo-· 
rêts du Brésil; i! s'éleve à une hautcur de 
douze ou <JUÍnze pieds sur huit pou'ces de 
diametre, et est divisé en un grand nom-



bre de branches étalées ,· dont les feuilles 
en pointes sont assez petites. Ses :fleurs hi­
labiées sont d'une belle couleur • violette , 
et convertes de poi ls blancs et soyeux. li 
y a plusieurs especes de bois, mais I e plus 
estimé est celui Jont la couleur brune 
tres-foncée tire un peu sur le violet. -·-"· .. ~ 

On ignorait que le fJUinquina, décou­
vert au Pérou il y a pres de trois si ceies, 
exislât dans le Brésil ; mais il a été tr9uvé 
depuis assez peu de tems vcrs les sourees 
du Guyaba. Cet arb1'e, du genre de ·la 
pentandrie rnonogynie et de la fa~iUe des 
rubiacés, parvient à une grosseur mé­

diocre; ses feuilles sont pétiolées, amples, 
ovales, obtuses , rétrécies à leur base, ve­
lues en dessous et marquées de fortes ner­
vures; ses fleurs, d'un blanc assez agréable, 
1erminent le rameau en maniere de pani­
cule ouvert. Les naturalistes en cqmptent 
plus de trente especes ; mais il existe eR­
core une grande incevtitude _sur l'applica~ 
tion du nom eles écorces se trouvant dans 
l~ commex:ce aux especc.~ connúes; ellçs 
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sont aussi quelquefois me1angées avec celle5 
d'arbres' de genre voisin ou'éloigné. ' 

On n'emploie p~s seulement l'écorce dn 
?Uin9aina cc;>mme fébrifuge, mais on s'en 
sert avec le plu~ gt•and suoces dans lcs cas 

oU. les torriques et. les antiseptlques son t 
nécessaires. ·nans les pliarmacies, on n'en 
connalt guere que trois espece's désignées 

sons les norn,s de r;uinr;uina {{ris, quim;uirra 
rau{fe et 'flJinquina j'aune ou royal: Ia pre­
miere, qui est <l.esséchée avec soin et rou­
lée eu forme cylindrique ele la gross'çur du 
doigt, devient de plus en plus -estirnée des 
négocians; mais on lui préfere quclque­
fois l'éco11ce rouge donnée par-I e chinctv ­
nio oblonçi.folta; elle est d'une saveur tres­
amere et fourrrit pl~s de résine <J~e b pré­
cédente. 

I .. e quinr;uina íaunc se rencontre sou­
vent dans le aommeree, recouvert d'un 
épiderme tres-"épais , faciJe· à· 'enlever_ 

Quand il est en mareeaux plats , d' un 
jaune p~le et d'une odeur faible, prive 

de ce même épiderme ' on le aésigne 
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sous le nom de fjutiz'luiíza royal. Las 
!'!corces arrivant du Brésil sont en gé­
néral t·egardé'e; comme d'une qualité in­
fúieure. 

Un d~s ; rhres les plus curieux et les 
plus utiles qe .t'oute I' Amérique - Méri­
~1ionale est sans contredit le châtaignier 
du Maranl).,am, auquel M. de Hurrtb!'llt 
donne. le !'Om dJ: lierfollelia, ÜD-le ·v'oit 
;!'é lever majestueusemen_t à plus d'e cent 
pieds de hauteur, et ij a ordinairement 
deux ou trois p ieds de diametre. Ses ra­
meaux ai ternes se replient vers Ja ~erre à 
Íeu,r sommet ; ses feuilles égalemen't a.lrer­

~les , ohlongue~, de cinq à .liÍx .pàuces de 
long, sont , ª'u~ •trl!s-;beau •vert. It "flOrte 
des noix s,pl~ériqu.es, tres-s6lides et ex.II'ê­
mement ra!JOteuses ,. de la grosseur .de la 
tê te d 'un enfan t , .di,.isées intérieurement 
!;u quatre l.oges. Ces espece;;lÓcL GOGOS 
contienrv;nt ,dans, chaqtfe sép<~~ration six 
~hàtaignes d;'un pou.ce à un p.ouce et domi 
Çle grosseur , qui ont le ,gouf ·de nos 
.amandes, e~ forment un ali.ment extrê-

\ 
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mement agréable , tres-recherché des dif­
íérentes tribus sauvages. 

Quoique ayant de l'analogie avec 1e ( 
châtaignier du Maranham , le sopoucoya 
ne doit pas être confondu avec lui. Son 
fi·uit est à peu pres de la même 'grosseur, 
et contient également des ·· especes d'a­
Jllandes ; mais i! est encare plus singulier: 

un couvercle tres-épais le fcrme herméti­
<Iuem,ent à l'extrémité inférieure, et per­
mel d'en faire eles vases commodes quand 
il a été enlevé pour·retirer ses fruits ren-

. fermés intérieurement.' Le sapoucaya , 
dont on n'a point encore ohservélesfleurs, 
parvient à -une hauteur tres- considérable. 
On ne le t.I:onve guere que dans· l'inté­
rieur oú il fait l'ornement d'es forêts à l'é­
poque · ou son feuillage encore jeune· est 
du ro.se !e plus hrillant. Les siÍÍgés , par 
un insLinct· naturel, enlevent ave c leurs 
denls l1esp ece de hrou .. qui recouvre la 
noix et son couvercle, et la ft·appent en­
suite contre une pierr.e ou un arbre, jus­
qu'à ce qu'elle soit ouverte. n, leur serait 





.. 
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_parfaitement impossible de la brisc;_r , puis~ 
qu'elle a pres d'un demi-pouce d'ép~isseUI·. 

Les sauvages, qui sont px·esque tous dans 
l'uiag·e de se teindre le co rps de diffé"­

r~ntes couleurs , se servcnt ordinairement 

pour cela des fruits de certain$ arbres , 

parmi lesquels ou dis.tingue lejenipapeiro , 
décrit par Pisou sous I e nom de janipa!Ja. 

Sou tronc çxtrêmement d1·oit parvient 
à urie certªine haute~1· ~ ses feuilles d'un 
vert. ohscur sont ohlongues, et tomhent 
entiel'Crrlent t,ous les an_s 1 ce qui form e 
une singularité tres-remarqu\lble dans la 
nature des tropiques. Ses fleurs assez pe- . 

tites paraissent en mars et eu avril; leur 
coul eur est h lanche, elles ont quelque ana­
logie pour la fot:roe avec celLes du nai·­
cisse; ·le fmit qui leu r· succede acquiert la 
grosseur d'une beiJe pemme; sa peau ex· 
trêmement fi.ne · et cendrée eouvr!! llcne 
substance assez solide, 1 • qui r,enferme uni! 
p ulpe hianche con tenant des especes de 
pépins .. li reste sur l'a!·bre pendant une 
ól\"Dé~ entiere 1 et n'est parfaitement mur 

r. I3 1 
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que lorsque de nouvellcs feuilles ont sue· 
c~dé aux anciennes. Son gout n'est point 
tres-agréable, on peut I e compare r à cclui 
d'une mauvaise pomme cuite; il est ex­
trêmement, astringent' et serl de remede 
dans p lusieurs maladies. Les indigcnes en 
font une espece de vin qui, en vieillissant, 

n'est point tres-désagréable. C'est de l'é­

corce encor·e vel'te entourant sa pulpe qu e 
l'on tire une teinture no ire qu\, appliquée 
sur la' peau , reste huit ou neuf -jours sans 
pouvoir s'effacer, même en allant conti­
nuellement dans l'eau . 

L'uracu ne peut guere ;êh·e considéré 
c1ue com me un granel arbuste; ses feuiiJes 

, sont cordiformes; ses fleurs, disposées en 
bouquel, ont une teinte rosée, 1et sont de 
la polyadclphic. Son fruit qui parvient à 
la grosseur d 'une châtaigne est rougeâtre , 
composé de deux valvules parsemées d'é­
pines molles et rares, et tapissées intérieu­
rement d'une membrane qui conlient une 
grande quantité de petitcs graines conver­
tes d'une substance rouge , qu'on délaye 
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àaus l'eau pout· en obtenir une teinture 
tres-recherchée, particulierement des sau­

"ages. 
Le gaiizc, que l'on--emploie fréquemment 

cn médecine comme un puissant sudori­
fique , mériterait au Brésil cl'être classé 

parmi les arbres d'agrément. li est asse:~: 

é levé , porte des feuilles d'un vcrt pâle, 
presque rondes, réunies deux à deux ; et 
ses fleurs , d'un heau hleu, paraissent en 
grand nombre au somn1e t des raméaux; 
on les classe dans la décandrie monocynie 
de Linné. 

Le cacaoycr croit spontanément sur les 
hords de la Madei.ra et du Tocantin, ou il 
forme presque des forêts. ll est d'une 
moyenne grandeur, et porte des rameaux 
garnis de feuilles verdât.res, alternes , assez 
grandes

1
, ayant beaucoú.p d'analogie a.vec 

celles du châtaignier. Ses fleurs, de la 
polyadelphic pmfandrie, naissent sur les 
hranches et même sur lc tronc. Elles sont 
jaunâtres ou d'un blanc rosé, .ct produi­
sent un fruit oblong , épais

1 
assez sem-
x3. 
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hlable à un petit melon, d'ahpr'd d''un veri 
pâle, puis jaunâtre , et enfin d'nn rouge· 
foncé, parsemé de po.ints jaunes à l'é­
pocfUe ou i! est en parfaire maturité. Il 
contient trente eu quarante amandes oh­
longues, lrsses, d·'un violet clair, conver­
tes d'une enveloppe cassante , et renfer­
mées dans· une substance blanchât:re mu­

queuse , de saveur assez douce. Ces aman­
des apres avo ir· été torréfiées deviennent 
la base du· chocolat. 

Parmi les arbres indigimes portnnt des 
frui ts rafralchissans , on doit distinguer le 
cajueiro ou acnj~Júa , qui croit ordinaire­
ment dans les terrains sablonneux. Son 
tronc n:oueux ne s'éleve p6int à une h au­
teur considéralJ ie. Ses feuilles sont rondes 
et d'un vert assez hrillaot. li, porte vers 'te 

mois de septembre une grande quanlité 
de petites fleurs réunies en bouquet , d'a~ 
hord Jssez blanc.hes, et enfin d'un rose 
obscur, auxqucllcs succ.ede un fruit c.onnu 
sous !e norn de cojou, qui prend à peu• 
pres la forme d''une · poire de moyenne 
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grosseur ·' et contient sous une peau fine , 
lisse , brillante et quclquê[ois d'un beau 
rouge, une substance blanche, spongieuse, 
sans pépins, donnant 1m jus quelquefois 
extrêmement acerhe, et cependant d'un 

goüt aigrelet fort. agréahle. C'est à son ex­

t rémité qu~ .l'on voit un appendice connu 
sous' le nom de 1zoix d'acajou. La pomme 
de cajueiro, que · J'on . rencontr'e presque 
partout dans.Ies campagnes du bord de la 
mer, offre pendant quelqu~s mois un ra­
fraichissement salutaire au 1chasseur. On 
en fait dans les cafés une limonade agréa­

ble et une espec;e de vin, qu'on peut con- · 

server une grande par ti e de l'ann ée, e t 

auquel on attrihue plusieurs vertus. 
Le guaóirobeira est un des plus grancls 

a_rbres r,:uitiers du pays. Sa feuille . est un 
peu plust>etite que cdlle du pêcher, et il 
porte un fi·uit semhlable à une poirc pour 
la forme et la grosseur, que l'on mange 
comme les cormes. -

Le .iabulicabeira donne un fruit tres­
·estimé des Brésiliens. C'cst un arbre assez 

x3 .. 
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petit, dont les , feuilles d'un vert hrillant 
thangent ele forme r1uelquefois sur la 
rnêmc branche. Ses fleurs ne. paraisserrt 
que sur le tronc , à partir de la base jus­
qu'à l'enclroit ou les ral]leílux prem\ent 
une certaine grosseur. Le fruit qui Ieur 
succed€ a orclinairement la grosseur et la 
couleur d'lme cerise; il est entom:é d'une 

peau assez forte qui renferme une pu lpe 

ayant le goih du gros raisin; on en dis·· 
tille une liqueur forte. 

Le ;'ami'Jf:iro donne un fruit ele la 'gros­
seur de nos pommes d'api, mais d'unr. 
couleLLr jaune claire , cr·eux intérieure­
menl, et renfermant une espece ele graine 
ronde. li est J 'une saveur assez insipide, 

et cepenclant son parrum est absolument 
celui de la rose. On peut en obtenir· une 
eau-de- vie qui garde la même odeur. 

J"c pilangaciro à fen.illes de myr te 
·forme, dans beaucoup d'endroits, des es­
peces de bu issons oü l'on voit brillet· un 
nombre infini de haies, semblables à la 
cerise pour la grosseUJ' , mais ayan t dçj 
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esp·eces de cannelures ' et rema.rquahles 
par Je rouge le plus éclatant. Elles ont un 
gout td~s-acicle , mêlé à une odeu1· ass.ez 
forte de thérébentine. Cependant on les 
rencontre avec plaisit· ve1·s l' époqu e des 
·grandes chaleurs, ou ap res une longuE; 
chasse. 

Parmi 'l,es arbres utiles on remarqu.e 
,ceux cjui donnent la gomme copale. La 
gomme élémi , le benjoin , J ~ storax et 
plusieurs autres dont on obtient des bau­
mes précieux , tels que ceux du Saint­
Esprit , du Pérou, du Copahyba et du 

Cum:11·us. 
Quoiquc nous n'ayons pas l'intention de 

faire connailt•e en ce moment la maniere 
dont se prépa1·e la racine de rnanioc qui, 
dans l'Amél'ique- Méridionale remplace 
d'une manicre si avantageuse les céréales 
communes aux portions tempérées de. l'an­
cicn monde et du nouveau, nous pensons 
devoir déct·ire l'arbuste qui la pt·oduit, 
,PUisqu'i l est originaire du Brésil. 

Le manioc s'éleve à la pauteur dé cinq 
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à six pieds ; sa tige tortueuse et noueuse 
n'acquiert jamais beaucoup de force , elle 
se partage en plusieurs r~meatix ft·agiles 1 

garnis à leur extrémilé de feuilles alternes, 
profondément palmées, fermes, lisses, et 

· d'un vcrt glauque en dessous. Les segmens 
ou lobes par lesquels elles sont parta­
gées, varient dans leur nombre de trois à , 

sept; ils. sont lancéolés , pointus , et peu­
vent avoir cinq à six pouce; de longueur. 
J,es fleurs jaunes, pâles ou rougeâtr.es da 
la grandeur de celle de la douce-amere , 
forment des grappes lâches, réun_ies au 
uombre de trois ou quatre aux aisselles des 
feuill~s ou dans la bifurcation des rameaux. 
Cet arbuste prend aisément de bouture , 
croit tres-promptement, et se plait dans 
les terrains médiocres et secs, pourvu 
qu'ils soient bien aérés. Les racines, qui 
seules peuvent être utiles, ont une couleur 
hlancMtre semblable à celle d; nos panai~, 
et sont ordinairement plus grosses que no~ 
betteraves. Elles vicnnent tres - souvent 
trois ou quatre altachées ensemble , et 
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rtnirissent ( du , moins oertaines especes ) 
en sept ou huit mais. 

L'aypi est une variété du mania c. Sa ~­
cine se mange ordinairement cuite, sim-· 
plement dans l'eau ou sous. les cendres, 

I ' I'' I •. comme a pata.te, 1gname, e mangarzlo· 

et le cara. * · 
Naus ne décrivons point ici, com me 

nous l'avons déjà dit, une foule' d'arhres 
utiles, transplantés de l'Asie ou de l'A­
frique; mais nous en donncrons une idée 
en parlant des clifférens endroits ou ils se 
s~mt le plus multipliés. Nuus allons m~jn­
tenant faire connal tre plusieurs végé.Ji.ux 
dont la médecine 1ire les secours lesWus 
efficaces , et naus placerons au premier 
ra·ng l'ipéc~cuanhn. Cette plnnte se trouve 
dans les lieux hum ides et dans les forêts : 
sa tige est grêle et sarmenteuse; ses feuilles' 
sont opposées, ovales et lancéolées; ses 
fleurs monopétales ; p édonculées et ras­
semblées cn pelites têtes solitaires, se com­
posent d'un calice lJ!anchâtre à ciuq dents, 
et d'une corolle à cinc1 divisions ovales , 
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poin tues et recourbées. On lcs classe dans · 
la penlandrie monogynie de J. inn é. 

La racine, qui seule est cmployée, esl 
ligneuse, cassanle, m arqu <ie par ele pe­
t itet émine.nces, bl:mche et résineuse in­
tél'ieurement' d'une odeur nauséabonde ,. 
<l'une savcur amerc ct pi·~te. On en 
,]istingue deux especes; l'ipécacuanha ])run 
e t !e gr.is; mais on Ieur substitue quelque­

fois dans le commerce eles racines de 

plantes différentes. 
Vúsage, de l'ipécacuanha fut introduit 

en France, par Adrien Helvétius , vers la 
fin du dix- septieme siecle, et ce médecin e.t. la plus heureuse application ; mais 
c'est à Guillaume Pison que l'Europe est 
redevable de ce remedc précieux' qu'il 
prescrit, même déjà en t648, dans pli.t­
sieurs maiadies vraiment dangereuses, ct 
nolamment la dyssenterie. 

Quoique la salsepareille ait heaucoup 
perdu de son ancienne réputation, on 
l'emploie toujours com me un puissant su­

uÔrifique, et elle est e:.:portéc en assez 
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grande quantité du Brésil, ou ellc se 
trouve en abondance. Ses tiges garnies 
d'épines sont longues , sarmenteuses , 
p liantes et verdâtres. Ses feuilles alt ernes, 

tc rrninées par une pointe obtuse , sont 
éc:hancrées à leu r base, et porté~s sur de~ 
,rÇtioles garnis de deux· vrilles. I .es fleurs 

jaunes disposées en ombelle sont de b 
ditt1i he:randr. de Linné. On.n'emploie éga­
lcm ent que la racine de cette plante. 

Le jalap , de la pe'!landrie monogynie de 
Linné, est une espece de liseron <fui s'é­
leve à huit ou dix pieds, et dont les feuill e• 

'alter~es -sont de forme ronde, quoi:­
qu'elles en affectent quelquefois une autre: 

Sa racine est fort grosse, de forme oval e 
ou oblongue,,.jaunâtre en dehors, blan­
chãtr·e en dedans , et contenant un sue 
laiteux extrêmement p•Írgatif. 

L c giTJgembrc , b &alua , et une certaine 
plante appclée h erbe de Sainte-Lucie, à 
laquelle on àttribue lcs vertus les plus ex­
traordinai ,·es , jouent aussi un grand rêlle 
dans la médecine pratique du Brésil, ave c 
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l'herhe du Paraguay dont nous aurons 

occasion de parler plus ,bas. 
. V ers l'embouchure du fleuve Salsa , à 
quelques lieues du Belriwnte, on trouve 
dans les forêl.s la plante charmante qui 
fournit la vanille . S es tiges grimpanles 
sont munies de vrilles roulées en spirale à 

leur sommet; ses feu illes, d'un vert tres­

gai , sont ovales et terminées en pointe .. 

Les fleurs cl 'un rouge éclatant se compo­
sen t 5l'u ne co role à six pétales irréguliers; 
on leu r voit su ccéder des gousses allongées, 
bivalves ·, remplies de petites semences 
brunes, et renferrnant aussi une pulpe 
molle de l'odelll· Ja l plus suave. On se 
donne malheureusement à peine le soin 
de les recuei!lit· au Urés il , ou elles sont, 

à .la vérité, d'une CJU alité inférieure à 
celles du Pérou et du Mexir1ue. 
· Les fleurs d'agrément que l'on peut 
re_ncontrer dans les ja-rdins n'offt·ent 
point jusqu'à présent une tres-nombreuse 
variété ; quelques- unes cependant com­

mencen t à ê tre plus généralement r é-

\ 
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pandues depuis quelques années. Elles 
sont pt·esque toutes originaires de l'Eu­
t·ope , quoiqu'on put en trouver de fort 
belles dans les forêts du pays : naus les 
ferons connaltre , ainsi que les plantes po­

tageres , eu parlant des productions de 

chaqu.e province. 
L'Amérique-Portugaise, si r iche dans 

les regues végétal et minéral, ne possede 
qu'un nombre assez borné de quadra­
pedes indigimes; il est même certa\ o qu'a­
vant la découverle on n'y connaissait au-

. cun des diiTérens animaux domestiques 

communs aux autres parties du monde; 

cependant ils s'y sont multipliés depuis 

trais siecles avec une rapidité vráiment 
prodigie-use, et contribuent si~gulierement 
'l ' · .. d L'' •. r a a prospertle tt pays. mteneur nour-
rit surtout une qu anÚté considérable de 
hceufs et de chevaux, qui dans certains. 
endroi ts vivent c0mme ahandonnés au m i­
lieu des campagnes; et nulle part, peut­
être, on ne rencontre d'aussi beaux rnu­
lels q1.1e vers le sud. Les chevres deYi~n-

J. 14 
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nent asscz cotnrnllnes, mais les moutons 
ne se sont point epcore beaucollp répan­
dus, ·probaLlement à cause du pcu de cas 
que l'on y fait de leur toison, fautc ele 
man ufactures pour en tire r un parti quel­
C0!1({UC. 

· Le mammouth, cet anim'!l si cxtuordi­
. na ire par scs dimensions, a certainement 

c"isté au Brésil ; et des ossemens décol!­
verts encorc réc:emment l'attestent d'une 
maniere suflisante. Cependant l'éléphJtlt, 
qui trouverait ~me nourriture ahondanle 
dans ces vastes forêts, y est eútier·ement 
inconnu, et le p!us gros q:uad,·upcde1indi ­
gene est !e tapir·, désigné par lcs Portugais 
~ous le nom, cJ'arda. Ies formes massive~ 
et a_rrond ies de cet animallaissent à peine 
apercevo i1· ses articulations ; sa longueut· 
est de plus de six piecls, sa hauteur Rar 
devant d'environ t1·ois picds et demi, 
mais ell·e aug~ente de dellX pouces pot;,. 
le train ele derriere. Ila femclle est orcl i- · 
nairement plus grande que le 'mâle. 

- Les jambes du tapir sont coul'les et 

\ 
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fortes, et ontquatredoigts, d.ont un, moins 
)ong et moins fort que lcs autres, ~st.aussi 
placé plus haut. C es doigts sont termin és, 
par des ongles pointus ct plats; on peut 

les- comparer au sabot des animaux it 
pied fourchu. La tête a la plus grande 

analogie , pour b form e' :wec 'celle du co­
chon; elle es t relevée en boss.e pres de 
!'origine du museau 1 que !'animal peut 
allonger d' un demi- pied à sa volanté , et 
mêmc tournei· de c.Ôté e t d'autre pour 
prendr e. ce qu'on !ui présente: c'est la par­
ti e inf'~rjeure de son nez qui dans cette oc­

casion se r ep li e en desso us ; les oreilles 

sou i rondes etl es yeux extrêmement petits. 

Quoique le pelage va rie dans sa couleur, 
il es t orcHnairemenl d'un brun foncé; une 
c.riniere de poils noirâlre> d'un pouce et 
demi ê1e largeur, et ro i de com me les soies 
d'un pore , s'é lend clans !'espace de trois 
pouces sur I e fron t, et de sep t sur le cou; 
la <tueu e a une forme pycamtda,le e t cst 
excessi·;ement pelite. La femelle n 'a que 

I4· 
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deux mamelles, par~illes à celles de la ju­
ment. 

Cet animal aime la solitude ; on ne le 
trouve guere même que dans les forêts 
de l'intérieur qui bordent !e rivage des 
gran?es rivieres-, m\ il se baigne continuel­
lement, ayant la possibilité de reste r fort 
long-tems sous :l'eaiL sans avo ir besoin de 
Hspirer; il fait néanmoins son glte dansdes 
endroits élevés ou tres-secs. Presque tous 
lcs fruits sauvages servent à sa nourriture; 
mais il est extrêmement vorace et mange 
aussi avec avidité les jeunes pousses des· 
arbres. Son cri est une espece de siffle­
ment. 

Quoique I e tapir soit três -doux, et <JU.C • 
I'homme n'ait rien à en craindre, il de­
vient ierrible lorsqu'il se voit poursuivi pa t• 
lcs chiens; on dit m ême que si lc jaguar 
se crampone sur son dos, ill'entraine dans 
le plus épais du bois, jusqu'à .ce qu'ill'ait 
brisé contre les arbres. J,a saison la plus 
favorable pour allcr à sa chasse est !e tem~ 

. • 
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eles p!uies, parce qu'i! devient alors moins 
sédentaire. Sa chair , dont nous avons 
mangé, nous a paru avoir la plus grande 
analogie avcc celle du breuf. 

L'animal ·Ie plus redoutahle du pays est 

sans contredit le jaguar; i! ressemble beau­

coup à l'once par les dimensions du corps 

et les taches dont sa peau es t nuancée. On 
calcule gu'!l peut ravoj r qualre pieds de 
long, en le mesu;ant depuis I e bout du 
museau jusqu'à I' origine de la qucue, dont 
la longuP.ur est ordin airement, de vingt­
deux à vingt-quatre pouces ; il devient sou­
vent haut de plus de deux pieds et demi. 

Le dessus du corps est jaunâtre, parsemé 
de taches noires pl eines et irrégulieres ; 
mais une bandc noire, se divisant en deux 
au dessus de sa croupe , court du haut 
de l'épaule à la <JUeue. C e quacl •·upede, 
comme tous ceux de sol"\ espece, a une ex-

' trême ressemblance, pour la forme et les 
habi tudes, avec I e ligre. Son cri, que l'on . 
entend de fo1·t loin, a quelque chose de 
plainlif et de grave. 
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L e jagu3r parcourt sans cesse les grandes 
forêts ou les endroits marécageux; i! pré­
fh·e même le voisiuage d"es g1·andes ri­
vieres qu'il traverse souvent à la nage. 
Quoiqu'il fasse · sa pr<:>ie ordinaire de~ 

veaux, des génlsses et dcs anhnaux en­

care plus failJies, il attaque quelquefois eles 
bceufs et des chevaux , et reS!!J presquc 

toujours vainqueur. On I ui voit employer, 

pour lcur donner !a mort, les moyens les 
plus extraordinaires : i! saute , pa1· exem­
ple, sur I e cou d'un faureau, en 1\.ti po­
sant une palte de devant sur: la tête ; de 
l'autre illui saisit ]e museau, I' enleve, et 

' lui brise la nuque avec une faci li té vrai­
ment e!Trayante; il entralne ensui'te s;, 

victim~ dans les bois pour la dévorer. 
J_,orsqu'·il est poursuivi par les chiens et 
les chas~eurs, il grimpe avec u~e extrême 
légereté sur les arhres les plus élevés. 

L e jaguarete , felis 'disco for, a la plus 
grande. ressemhlanc~ avec I~ jaguar pour 
la forme clu, corps; mais i! ·en differe es­
~entiellement par sa t;jille CJUÍ est plus pç-

I . 
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tite, et la couleur de son pelage 'qui de­
vient d'un noir assez briUant 1 sur ]'equel 
on peut distinguer des !aches de la même 
couleur, infiniment p1us foncée. Les Por­
tugais !e désignent qíÍelquefois sons I e nom 

de tigre, tandis que !'animal précédem­
ment décrit est appelé par eux onça. 

li y a encore trois es12ec~s de ces qua­
drupedes dont !'une est considérée par les 
habitans c~mme une sorte de panthere, 
quoiqu'il n'en exist<; pas au Br•é>il. J,cs 
autres sont connues sous la dénomination 
de cangueçus et de suçuaranas ou couguors. 
I.es individus de cette derniere 10nt I e poil. 

fauve, t>t leur chair n'est point b·es-désa­

gréahle au gout. On compte aussi un grand 

n ombre de chats sauvagcs dont le pelagé 

est tres-varié. 
li n'est point rare de rencontrer dans leD 

forêts des bandes considérables de cocl1ons 
sauvages, infiniment plus petits que no9 
pores domestiques, mais d'une chair peau­
cottp plus savoureuse. Il y en a trois es­
pcces différentês : Ia prcmicre est cntiere­
ment n oire 1 l'autre a Ia m:ichaire · infé-
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riem·e hlanche ; mais celle des caytctas e:s~ . 
griso1tre, et susceplible d'êlre apprivoi­
sée ( t ). On é leve en outre, dans les villes 
ct les campagnes, certains pores venant, 
dit-on, de la Guinée. Leur taille est assez 
petite, et ils on t aussi les soies noit·es. 

Le capibara a àb;;olumcnt la forme et la 
grosseur cl'un cochon eles forêts; mais il 

existe de grandes membl'anes entre ses 

doigts. Ses oreilles sont trcs-courtes, et il 
manque absolument de queue. Cet animal 
ne se rencontre guere que sur I e bord des 
fleuves, ou il na ge continuellement. Sa 
chair es t peu agréable. 

Quoique les cerfs aicnt heaucoup di­
minué à cause de la guerre continuelle 
que leu r font les sauvages ct les chasscurs, 
i ls sont encore en assez granel nomhre; on 
en remarqueplusieurs cntierement hlancs. 

J.,e paca offre un gibier en général tres­
estimé vers I e hord de la mer , ou il est 

(1) Lcs voyagcurs appc11cnt ord inaircmcntlcs huli ... 
vidus de ces différcntcs csp~ccs s1u peca ris. 
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assez répandu. Ce quadrupede, du genre de 
)'agouti et de la famille des rongeurs , ac­
quiertla grosseur d'un fort cochon de lait , 
et a enoore avec !ui quelque ressemblance 
pou,r la forme du corps. Sa tête est tres­

convexe, ses yeux sont gros et saillans, 

de couleur brunâtre , ses oreilles peu lon· 
gues et arrondies en ovale ; il se sert du 
bout de son n ez, di vi sé en dem: com me 
celui des lievres, pour fouiller la terre, et 
soulever les obstacles qu'il rencont re. Sa 
houchc est tres-petite et garnie de maus­
taches tres-roides , composées de soies noi­

res et htanches. 
On voit également , un peu au delà de 

l'angle postérieur de l' rei i , un bouquet de 

poils de la meme natm'r. que ceux du mu­
seau, et presque aussi longs qu'eux. Le 
pelage ,est court et rude ·, d'un brun ex­
tr~mement foncé, souvent noir sur le 
corps et blanc en dessous. Des bandes 
hlanchâtres assez nombt·euses, et quelque­
fois accompagnées de taches, s'étende~t 
également le long des cÔlés du corp_s. 

Cet animal se creus.e un terrier comme 
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le lapin, mais hcaucoup moins profond, 
·.,n sonte que quelquef0is lc pied y entre, 
ct le fait sortit· lorsqu'on marche trop 
pesarnme.nt su~· ses gal eries. Jl . se réservc 
pour s'évader bois issues différenles, · et 
sou itlltelligenoe va justru'à les r ecouvrir 
de feuilles .et de branches. ·Pour I e prendre 
en vi e i! suffit d'en houch er dcux, et de 

fouiller le troisieme ; mais il se défend as­

sez hien lorsqu'on est pres de le saisiP. Jl 
cst cependant d'un caractere assez doux, 
et s'apprivoise facilement; sa nourriture 
consiste cn frui.ts et eil plan !es. 

L'agouti , qui appartient à l'ordrc des 
rongeurs et à •la famille deso_aléidicns , par­
vient ordinairen;>e nt à la grosseur du la...:. 
p'in, avec leque! il a une grande con­
forrn ilé ; mais son cou est plus long '; 
ses jambcs plus grêles, et sa croupe plus 
hrge. Sa r1ueue , entierement dénu ée de 
poi ls , n'es t qu.'une espcee de tuhereule. Le 
pelage , extrêmement rude au touche•· , 
présente un mélan ge de hrun •et de jaune 
roussâtr·e qui devient LJ'i:s - dai r smJ ~ J, 
ventre. Corntne I e lii:vre , i! a 1' ou' i e t ... :~s-
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Jine, et ést exf<êmcme.nt crainl!if. li se ré­
fugi e ordinairement dans les crew: eles ar­
bres et les troncs poun-is. On. l'apprivoise 
;~ isément, et c'est vraiment un sp~ctaale 

amusant que de !e voir mangec coínme no~ 
écureils, ct soutenir avec ses pattes .de, d'e.­

v~nt ,JCS f.'ruits et les raClflCS qui Serveilt I à 
~a nourriture . .Sa chair est . fort estimée. 

Le la t~u est génét-alementrépaudu dans 
toutes les p~ovipces. 'Get- animat présente 
]es caracteres les plus rema~:quables; i! est 
CJ1. g1·ande partiefl·ecouvert d'une cuiL·asse 
osseuse, séparée en plusieurs bandes trans­
versales, et susceplibles d'un lége t· mou­

' 'emen t les unes sur les aulres, qui varient 
dans ' leur nombre .et dans leu r grandeur, 

suivant les différentes especes qu~, dit-ou, 
' sont au.nombre de quinze ou seize. 

Ce singulier quadrupede., qui pour la 
forme a quelque analogie avec !e cochon 
cl'Inde , et porte une queue en fuseau 
comme celle du ra~, se creuse un terrier 
profo;q.d, quelquefois ele huit ou dix pieds, 
dont il sort ordinairement pcntlant la nuit. 
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Lorsqu'il es t poursuivi et n 'espere plus de 
salut , i! retire sa têtc sous la bordure 'ele 
la cuirasse de l' épaule, et contracte son 
corps pour I e mettre en boule, autant que 
les membranes unissant les bandcs de son 
·têt peuvent le permett1·e. Cet animal se 
nom•rit, dit- çm, des insectes et des petits 
oiseaux qu'il a pu surprendre, ainsi que 
de quelques fruits sauvages. Sa chair est 

<l'un goih fort agréable , et ressemble 
beaucoup à celle du cochon d'e lait. 

Le poto ou hyrara, qu'on trouve dans !e 
Pernambucq, !e Maranham et M inas G e­
raes, présente un mélange curieu" des 
mreurs de l'ours, du chien et de la ci­
ve tte. li a le corps tves-allongé, les or eilles 
petites et pointues, la tête du renard ct le 
poil tres-doux , d'un J'Oux ela ir, couleur 
qu'il n e conserve point dans toutes les 
p'rovinces. La queue de cet animal est pre­
nan te comm e celle de ce•·ta.ins sin g!!s, et il 
s'en sert aux mêmes usages qu'cux. I"ors­
qu'il dort penaant !e jour , ell e !ui se1•t à 
eacher sa t ê te. Sa '!angue es t tres-'longue 1 

r I ' 



f.l p.ropre à sucer !e miei dont il fait une 
partie de sa nourrituFe ; ce qui lui a fait 
dunner !e surnom de papamcl (suce-miel) . 

On rencontre dans l'intérieur un ani­

mal connu sons I e nom de {faara, a)•ant 
les traits distinctifs du loup , mais ne cau­

sant cependant point autanl de dommages 
·CJUC I ui. Plusieurs a'utres quadrupedes sont 
aussi désigués, dans quelques ouvrages por­
tugais , com me des ·chiens de bois et 'des 
-chiens d'eau. Ces derniers ontles Joigts 
palmés 'comme Jes canards , la q ueu"'­
longue et aplatie à l'extrémité , le poil 
fin et extrêmement doux. lls sont am­

pMbies , et font leur demeure J'n·inei­

paleme~lt dáns .les fleuves, ou ils osent at­
taquer les jaguars passant à la nage, et 
restent sou-:ven t les vai~queurs dans un 
.comba t en apparence' tres - inégal. li es~ 
possible·-cle les appri>vo iscr, mais ils ne v.i­
vent que dans .l'intérieur. "-
. La loutre du Brésil décrite par Pison. 

~ous les noms d'itxa et de cariguJiúciu, 
est plus gt·osse que celle de l'Europe 1 ~: t 

L J 5 
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fournit aussi un,e fourrure extr~memenl 

es timée , qu'on pourrait t;·ansporter dans 
nos porls avec avantage, si l'on rassem-

, blai t un assez graud nombre de peaux. 
Le tamanoit· ou fourmilier, appelé ta­

mandou gouaçou par les Brésiliens, est l\Il 

des quadrupedes les plus singuliers de 
toute I' Amérique - Mériilionale. Sa lo'n ­

gueur ordinaire est de quatre à cinq pieils, 
mais quelq,uefois il atteiut sept à huit pi eds 
de la tête à la ciueue. Il est r ecouvert de 
poi ls grossi ers , plats à l'extrémité,, durs e 1: 

secs au toucher comme du foin, et géné­
r alement d'un J>run foncé . Sa tête n'égale 
pas la gt·osseur du cou cl ans sa p lus grande 
largeur. Son 1uuseau trt!s- allongé s'anJin­
cit pm· tlegrés ; i l a les yetÍx "lres.:.pe tits , 
npirs . et enfoncés. Les jamb es de devant 
ont absolum ent l'ait· d'un hillot trcs- court; 
on ne croirait poin t. en voyant cellcs de 
deniere qu'elles sont faites pour marchet·. 
S es pieds sont ronds; ce u>e de ·dcvant, ar­
més ile 'quatre oo gics , resserub!en t à el es 
,especes de moiguons ; mais reux de der-
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riere ont cinq doigts garnis de leurs on­
gles qui , dit-on· , forment sa principal e 
défense. Sa longue queue est converte de 
poi ls tres-rudes ayant plu~ d'un pied de 
longueur. 

La botiche est sans contredit la partie la 
plus remarquable de cet animal si extraor­
dinaire par sa forme; car on ne voit qu'unê 
petite fente horizontale sans clents, et 
presque sans jeu dans les mãchoires; ma"ist 
comme i! forme son unique aliment · de 
fourmis et de lermcs , une plus grande 
ouverture !ui scrait inutile. 

P r•essé par la faim , il étend sa langue 
presque cylindrique et lengue de plus de 

deux .pieds·sur une Jourroiliere; et comme 
ellc est enduite d'une humeur visqueuse" 
et gluante, illa reti r e co~ verte des · four­
mis qui s'y sont attachées , et Cju'il avale ; 
il réitere cet exercice jusqu?à ce qu'il sai~ 
r assa si é , et cela ave c une telle prcstesse , 
que l'on prétend que dans une seconde il 
peut rentrer deux fois sa lnngue chargée 
cl'insectes. 

x5. 



Le tamanoir ai me ' la solitude, i! a un e 
démarche lente, et porte la tê te baissée; 
un homme peut l'atteinclre sans r.eine à 
Ia course; mais c'est un tres-mauvais gi­
hier clont on ne peut guere manger que' 
dans les cas d'urgenle nécessité. 

Le tamandua est un diminutif du ta­
manoir, ct n'a guere que trois pieds de 

long. Ses poi ls sont courts , durs et lui­

sans, et leur couleut· est jaunâtre ou rous­
sâtre' ; il sent beaucoup le musc, ct ne se' 
nourrit que d'insectes, mais principale­
ment de fourmis. Lorsqu'i l veut dormir i! 
place son museau sur sa poitrine, lc laisse 
tomber sur !e ventre en cachant sa tête 
sous son cou .et ~tendant sa queue sur 
son corp~. 

Quoicrue les naturalistes aient décrit un 
grand nombre de singes, il est probable 
qu'ils ne connaissent encore qu'une bien 
faible partie de ceux qui exíslent. 9n en 
compte au Brésil un nombre infini qui , 
comme tous ceux de I' Amét·ique, n'ont ní 
abajoues ni callosités aux fesses, et for -
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roent deux especes, dont !'une, connue 
sous la dénomination de sapajous 1 porte 
une queue lougue, pourvue de muscles ro­
h!lstes, avec laquelle on les voit S

1altachcr 
aux bram:hes. Les individus de • c tte f a­

mille ont la cloison inlermédiaire du ncz 

fort épaisse 1 et les narines placées atix 
deux côtés du nez. Les sagouins n 'ant pas 
la queue prenante; m ais leur conForrQa­
tion et leurs habi~udes sont à peu pd's lcs 
mêmes que celles eles pnkéden;; et i ls 
n'habitent . également que· Jc nouveau 

monde. 
J.orsque \1on voyage à quel'Cjue dis lancc 

du bord de la mer 1 i! n' est point r~re 

d'entendre les cris des si'nges hurleurs , 
qui retentissent dans les llwêls à l'heure 
ou le solei! va dispar·aitre; par~ri eux on re­
marque surtout l'ouarir)e ou 'sinua úeelzé­
líut. (Linné.) (;e sapajou peul· avo ir environ 
' 'ingt-un pouces de long 

1 
sans comptcr la 

queue <Jui est de la même dimension. J,a 
femelle est moins grande de trois po<Jces ; 
h . f.~ee des individus des deUX sel<CS esl Ull 

x5 .• 
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carré long ; il n'y a point de poil sm· Ie 
front ; mais en revanche le menton se 
trouve gar hi d'une longue barhe obs~ure 
hien fournie. Le nez s'aperçoi t à peine ; 
les yemc son t vifs et perç<Jns ; la queu e 
prenante est tellemênt nerveuse, qu'on 
peut à peine dérouler les anneaux qtt'elle 
forme en s'aitachant à une ])l·anchc. 

La couleur dominante du mâle est d'un 
noir assez fimcé, mais !c ventre cst d'un 
roux obscur. J,e poil, cn général assez lus­
t ré, ofli·e une tcinte moins obscm·e chez 
la femel le. 

Ils vont ordinairement par familles de 
huit ou diJ< individus, ct souvent plus; et 
c'est un des mâlcs de la hande €JUÍ semble · l 

chargé de la dir.iget'. On nc les voit pas 
sa utcr com me les autres singes, mais ils 
passent.lcntcment de branche en branche, 
e1: savcnt parfüitemcnt se cacher derriere. 
elles quand ils. sont poursuivis par les chas-
seurs. ll cst fort clifficilc ele les tuer, <:t 

l'on ne pcut pas toujours s'en ·em pare r , 
même quand ils 9nt 1·eçu le coup de mort ; 
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car ils s'atlachent fortcment aux branchcs 
au moyen de leu r queue, ct nc tomhent 
point toujours, rnême quand ,on secou e- . 
rait l'arhre pendant assez long-terns. Leur 

chair n'est point d'un gout dés:~gréable' et 
forme dans certains endroits la principale 

nourri tu r e dcs sauvages. 
L'ouarine poussc des cris mélancoliques 

qui ont quelque chose dc .'rauque et de 
perçant; nous en avons entendu souvent 
à plus 'd'un millc de distance. 

Le singc lion · ( s1in'ia !co) , décrit avec 
tant d'exactiluclc \et de talcv.t par . M. de 

Humb~lt, vit au Brésil, et nous avoJ?.S été 
quelquefois à même dc. l'y v o ir, quoiqu'il 

n'cxiste que fort peu d'individus de son 
espece. Ce petit animal differe de tous les 
singes connus par différens caracteres trop 
l!lngs à indiquer ici ; i! n'a cp;e sept à huit 
pouces de long sans comple1· la queue·, qui 
est à peu pres de la même dimcnsion; son 
poil est jaune et doré , sa face et scs pe~ 
tites pattes d'un assez heau noir; mais i] a 
le hout clu nez , la houche et !e menton 
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d'un blnnc tirant ;mr I e bleu .. Ses yeux sont 
d'un rouge étincelant. Comme la plupart 
des petits 3l)·Ímaux, i! est gai, mais faci lc à 
irrite r; lorsqu'il se fàche i! hérisse I e poil 
de sa gorge, ce qui lui donne une plus 
grande ressemhlance avec le lion. 

L'ouistiti est, apres I e singe lion, I e plus 
joli animal de cette espece que l'on ren­
contre au Brésil, oú i! est généralemcnt 
répandu , et serl à l'amusement des cla­
mes qui se plaiseot à l'apprivoiser. Sa taille 
es t exlrêmement com· te; car i! n'a souV'CJ?t 
qu'un demi-pied depuis le museau jusqu'à 
la queue' dont la longueur est ordinaire­
ment le double de ceU., du corps; la face 
de l'ouistiti est nue , d'une teinte foncée, 
ct garnie de deux touffes de longs poils 
blancs, placé,<; comme des favoris au de~ 
vaot des orei lles ; ses yeux sont vifs , et sa 

1
physionomie est tres-spirituelle. Un joli 
poil gris argentin recou.vre tout son corps; 
il devient plus (oncé vers le dos et le râ~ 
JJle, oú l'on voit des rayures transversales 
de (',ouleur noirâtre. Sa queue se fait re~ 
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marquer pat· les anneaux noirs et hlancs 
du poil <JUÍ l'ornent avec une singulih.r:· 
régu larité. . · 

Le no~ de ce petit singe !ui vient du 
cri qu'on ly i entend répéter continuelle­
ment; il n'est point rare de le voit· mourir 

de regret d'avoir perdu sa liberté, et illui· 

prend fréquernment des acces de colere , 
attaq~es à la suíte desquelles il succo';nbe. 

Aussi lent que le singe es t vi f et léger, 
l'uneau, désigoé à juste tit\e sous le nom 
de paresseux , se trouvc dans presque 
toutes les fo•·êts. Cet animal stupide , qui 
met plusieurs heures à monter au sornmet 

d'un arbre , est tres- singulier dans s~ con­
formation. Sa tête est fort petite par rap­
port au corps , ses yeux sont couve1·ts et 
sans aucune vivacité, son poil ressemble 
à une herbe desséchée, et ses pieds de de­
vant, plus longs que ceux de derriere, sont 
garnis de deu:.: origlcs excessivement longs, 
t·ecourbés en dcssous, et nc pouvant ~e 
mouvoir qu'ensemble. Il se crampone aux 
;;, rhres (!'une telle maniere, qu'on cn a vu 
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ne point tomber apres avoir reçu plusieur:;· 
coups de fusil. On a dtl reste , à ce qu' il 
nous semble, beaucoup exagér é la lenteur 
de ce <tuadrupede en disant qu'il ne pou­
vait pan:ourir· qu'une toise en une heu r·e. 

Depuis que l qt~es années les notut·alistcs 
se so11t s i ngulieremc~ t occupés de l'orni-· 
tbologie de cc heau pays; et cependan t , 

rnalgré leur zi?le et leur amour pour la 
science , ils ont encare nécessairement 

laissé heaucoup à fairc aux ohservateurs 
qui viendront apres eux. Les plaines im­
menses du Para, les montagnes ct les fo­
rêts si peu connues du Mato- Grosso , 
servenL probablement cl'asile à une foulc 
d'oiseaux qu e jamais cncore on n'a pu ren­
conl.rcr, ct qui vivent en paix dans ccs dé­
serls , sans se dou ter que du fond de !'Eu­
rape des savans infatigahles viendront leur 

' ôtcr lcur liher lé , ou hicn lcs privcr de 
leur exislence , pour les faire servir à l'or­
nemcnt de ces vas les cahinels ou l'on ac­
cumule lontes les ricbesses de la nature. 

I-c plus grand ct !e plus lerrible des oi­
i 

,. 
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s~aux de proie , le condor , décrit par 
M. de Hurnbolt, s'avance, dit-il, à 
I'est clans les montag!-les de Santa-Cruz, 
de la Sierra et de Choco Bamba. Comme 
ces mêmes cimcs paraissent s'unir a.u Mato­
Grosso, i! pourrait se faire que l'énorme 
vautoUJ· dont nou~ venons de parler exis­
L;\ t au Brési l. 

Les tnoours de cet oiseau so.nt à peu 
pres les mêmcs que ce!les dq plus grand 
a igle des A lpes , appelé /ammcr trclu:r. 
D eux condors s~ jettent su1· une génisse, 
la poursuivent et la blessent ; la victime 
étencl sa langue en mugissant ; ses en­
nemis, qui en sont extrêmemerlt fr iands, 
la s:1isissent a:ve~ avidité ; ils arrach en t 
ensuite les yeux du malheureux animal , 

, qui perd la vie . dans dr.s soulfrances a(­
f, ·euses. 

On tt·ouve dans l'iotérieur une cspece 
d'autru che pltjS petite que cell~ d'Afri­
que , dont cependant les plumes sonl assez 
estimécs. Qltelr1ue.s persouaes font tannet· 
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sa peau , et s'en fabriquent ensuite des 
culottes. 

L'anherna ou karnichi est peut-1\tre l'oi­
se:m I e plus extraordinaire du Bresil '; i! ac­
quiert souvent la grosseur du dindon; sa 
couleur"générale cst un noir d'ardoise, qui 
laisse apercevoir çà et là de petites taches 
grisi1l tres. Il a le ventre blanc , ct le des­

sous lles ai les tirant sur le roux. Son ]Jec 
ressemble beaucoup à celui des gallinacées. 
Une rm-ne pointue, longue de trois ou 
quatre pouces, s'éleve sur son front; mais, 
quoique droite dans toute sa longueur, dle 
se courbe un peu en avant vers la pointe. 
Sa base est revêtue d'un fourrcau semblable 
au ~uyau d'une plurne; rhaque ai leron est 

'--~n outre armé de deux forts éperons, qui 
'~e clirigent en avant lorsque ·l'aile est 
ployée. 

Quoiq1,1e 'arrné de ma~iere à SP. rendre 
rcdoutable, le kamichi n'attaque point les · 
autres oiseaux. Sa principa I e nourriture con­
siste.en herhe~tendt·es eten graines de plu-

) . 
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sieurs especes de plantes; et i] ne fait usage 
de ses armes que vers l'époque ou la pos­
sessian <!'une femélle est un sujei d·e corn­
bat. Mais lorsque le plus fot·t a ruis ses ri­
vau." en fuite 1 i! devient aussi tendre qu'i[ 

a été courageulC : on ne le voit plus quitter 
sa femelle , .qui elle- mêrue !e pai e de la 
tendresse la plusvive. Si 1\m.des deux époux 
vient à p.érir, I 'autre ne tarde .pas à le sui­
vre, apres avoit· poussé de longs gémisse­
mens autour des lieux ou i! a été privé de 
ce qu'il aimai.t. 

Les araras, les per.roquets et les pe.rru­
ches 1 forment peut-être la plus nomhreuse 

famille de tous les oiseaux de celte portion 
de l'Amérique: les perruches surtout sont 
tellement l'épandues, qu'elles deviennent 
le fléau de l'agricultu1·e . 

· On compte pl usieurs oiseaux servis sm· 
les ·tahles com me des gibiers excellens : d'e 
ce nomhre est" I e hocco, qui devient à pe,u 
pres de la. grosseur du dindon , et presc1ue 
de sa couleur, et poun·ait être un jour un 
oiseau de hasse-e~o\u· trcs-répandu. 

L 16 
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Il y a cinq especcs de perdriK, toutes d'un 

gout vraiment exqu is, :ma is 11e se trouva'llt 

gucre sm· !e borcl ele Ia mcr. Quelques­
unes sont inlinimcnt plus grosses que celles 
d'Europe. · 

L.es pigec;ms f<> rmcnt égalemen.b une fa­
m ille Lres-nom·brense : vers ter:lia~rnes cipo­
ques on en voit arriver de I' Amér,ique­

Espagnole el es bandes immenses , ·qui dimi­

nueht heaucoup su r \le bo1·d de la mer , olt 

on Ieur fait une chasse con tiuu elle . 
J,es fl euvcs , les lar.s et les m ar écages, 

sont oouVCI'ts ;de•canards e t d'oiscau1< a<JU a­
tiques, aussi rema•·quables par l·eu•· pl'ú­
mage qu'intéL·essans i• ohsc•~·er . te guara 
su rlout se foiL d·istin gue t· par l' éclat de sa 

. couleur éeadate, c t pa1· la grâr c de s·es for­

m es . :\'I ais la poule sultane Ju.i di spute ces 
deux avant::tges, fJUand 011 la vdit, éta lant 
ses belles ailes.hl eues , raset· la su rflwe d·es 
eaux, ou marcher avec légcr e lé sw· les 
nymphea. Lcs spatules roses çouvl'ent les 
··ives du San-Francisco, Jon L I e j ~huru 

samble êt1·e le dominateu1·; ~d oiseau égale 
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an moins !e rygne e11 grosseur, et son plu­
roagé est' aussi blanc, mais il n' a point ses 

form es élégan,tes; son .long cou se trouve 
dénué de plul(l es ; son hec eb ses paltes 
noires I ui perm ellent, par lcurs dim en­

sions, de chercher sa nourr iture dans le 
fleuve . 

J,es oiseaux, OP.stinés par la na fure à de­
meu rer dans les forê ts ,. n'~nt point êté 
dou és c\.' un e v.oix aussi méloclieuse que reux 
de I'Flurope, m ais ils l'cmpoptent pa1· la 
l:ichesse des co uleurs, qu'ils sernblcnt em­
pruntct: de toutes lcs pierres précicuses . 
.Commcnt, eri effct, refuscr un juste tri ­

h ut d'~dmir:.~lion au catinga? Sou 'p~umage 
est généralemen t d'un bca \.1 blcu d'outre­

mer, sur leque! on aper çoil des rdlcls vio­
le ts, tand is que la gorge , :lapl:litl"iue, le haut 
c:lu vcnlre, bri\lcnt d'un pourpre éclaJaut. 

C'eH ver·s l'époclue oú les orangers sont 
en. fl<:rn· qu e l'on pcut obse rver lesoisca ux­
nto~rches et les co li br·is : 00 les voit alors 
arrtver pnr ce ntaines , 

1
voltige:1nt au tou1· 

çle ces beaux arbres , poussan L Le u r crj 

x6. 
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aigu, et cherchant leur nourrituÍ·e .au mi­
lieu el es étpmin es, dont ils sueent I e pollen ; 
toujours soutenus en l'air par un mouve­
ment rapide des ailes , qui form e une es­
pece de bout·donnement semblable à· celui 
des fr·elons. 

Le seu] tt·ait vraiment dis~i:nctif qui existe 
cntl(e le colibri e t l'oiseau-mouche est tiré 
qu bec, dont cepend ant la longueur est à 

peu pres la mêmc chez les deux especes , 
qui ont des formes, des couleurs ct des ha­
hitu~es absolument semblables. Le rubis­
topaze , quoique l'un des oiseaux-mouch es 
les plus communs 'du Brésil, est, sans con­
tredit, ]e plus Fiche et le p1u~ brillant : il 
peut avoir un pouce· ct demi de longueur; 
son plumage est d'un hrun foncé 1 excepté 
ve.rs le sommet de la tête et le dessous d·u 
cou, ou il prend exactement la couleur des 
pierres précieuses indicJ.uées par son nom. 
Le saphir, l'améthystc, l'ém e•·aude , don:­
nent également leur dénomination à des 
especes qu'il seratt iufinim en t troplo:ng d;a 
décrire. 
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Il n'y a peut-être. pas un pays au monde 

ou les lézards soin t plus généralement ré­
pandus : on peut en observet: de mille co n·­
leurs diíférr.ntes, et quelque~--uns vi·en­
nent · même jusque dans les appartemens 
pour s'y nourrir des insectes qui s'y sont 

réfugiés. On n e fàit point un pas dans les 

forê ts sans en .apercevoit· quelques- uns 
courant entre les plantes ou monlant apres 
les arbres. Parmi ceu:<t qui se plaisent à 
faire leu r séjotu· dans les bois, on en dis­
tingue plusieur~ qui peuvent avoi-r fusqu'à 
deux pieds de long, et qui se font surtout 

remar~1uer par les taches bri:llantes dont 
leur corps brun se t rouve parsemé. On 

fait assex de cas de leu r c.hair·, qui a la 
p lus gt·ande ana logie avec celle ' du lapin. 
Les Portugais !ui donnent !e nom de fiou, 
<iu'ils ne conservent pas à une .' espece à 
~eu pres de la même diinension, dés·ignéc 
lmproprement par cux sous ]e nom de ca­
mélt!on , et ayant tout le corps verdiltre, 
avec une espece de · scie écailleuse que 

.:l'on voit Fégner depüis ]e. sommet de lia 

x6 .• 
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têle jusqu'à l'c:<trémi té de la qucue. EHe a 
aussi 1ous I e menton une poriH~ qui se pro ·· 
l,ange jusqu'à la poitrine. 

L'énorme arnphibie qui, pou 1·la fonúc 1 

i) Unesi grande ressembJance ;wer. Je ré~ard, 
~xis l e aussi dans presque lous les lacs ou 
l.es granàs fleuvcs. Q uoique le ca'iman de 
.J'Amériq ue-lVlt' ridion<)le soi l moil)s g·•·and 

en gt'n ér·al que le cro<:odi le aulrefois si 

commun cn Egyp te, il est en c.ore l.res­

e(frapnt p;u· ses dimensions, et quelq tie­

fois for· L ~ craindre. I~es Brési liens lu i don­
n.enl le nom de jacaré. 

C'cs t à peu pres dans les mimies lieux, 
~ers les endroÜs hu.mides, que l'on J"en­
contre un gr·and: nomb•:e cJ , lortucs d'es­
p eces c1ifférel'l lEJs , dont quelq ues - unes 
fournissent une t!q ille recherchée dallS le 
com"lerce. 

Quoiq u'il y ait dans c;es pays un nomhre 
assez considérable de reptiles dangcrcux 

· par leu r morsure, ou r~doutahles par leu r 
force el la gr:;mcleur de leu r corps, on se 

fait génér~le~ep.t eu EuJ·ope une idée exl\-

. \ 
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g~rée des dangers q11e doit com·ir !e voya-
' geur .au milieu d'eux. li y en a d'abord un 

g.rand npmp.\'C que l'on ,·oit f'uirà l'approcl;!e 
de l'h<?mme' et a esl cns.uite ui sé d'en év.itcr 
plusieurs par I c bruit qu'ils fo 11l d·ans les fo,­
rêts, au milie11des brous~aillcs. Il est pl11s ui(~ 

fiei! e néanmoins de se ga1·autir dcsatleintes 

du s.uou rinba: r.et énorme reptile, à ce qu e 

l'on dit, parvicnt·au Bré~iljusctu'àquarantc 
.Pieds de longuetu· , et J;le vit que dan~ 
les loc.s ou da.us les m:u;écages ; i! ~L tache 
m·dinai•·cmenl au fone! de l'eau l'extrém,ité 
de sa qp.ouc à un e l'ílcine ,· ou hien ;, la 
poinlc d'un roch,er, e.t lle là 1 on I c voit 
s'élanc.er sur lous les ê lres viv~ns {11Ii on t 

le ~albeur de s'approcber trop prcs du 

.rivage. ~on ronflern,ent se fait heureuse­

J:Penh .e~tendrl! hor:;. de !\Cs h\lmides dc­
:meures. 

Le giboia, plus <;onn,u sous !e nom de · 
/Joa consfriclor, ne parv'ient guhe , au 
Brési l, que jusqu~ :\_dix-h!Jil ou vingt pieds 
de longueur: sa mox:sure n.'est pas veni­
meuse; rnais, P.ressé par la faim , il s'é-
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lance souvent sur un animal vraiment 
énorme par r a·pport à sa propre grosseur, 
l'entraln~; pres d'un arhre ou il fll.:e sa 
queue pour l'enlacer avec plus de force, 
lui hrise les os, et I e couvre enfin d'un e 
have visqueuse avant que de l'avale·,-. 
Comme il est ordinairement plusieu;s 
jours à digérer sa. proie,, et que , pendant 
ce tems, i! reste dans une sorte d'engour­
âissement, on saisit ce moment propice 
pour l'attaquer; mais ce n'est pas toujours 
sans courir quelqu e danger, surlout si !'a­
nimal, pressé par la douleur, parvient à 
sortir 'de l'espece de lorpeur ou i! est 
plongé. · 

Le surucucu est encore plus dang-ereux: 
il acquiert souvent quato rze pieds de lon­
gueur, et sa morsure est presque absolu­

·Jlleót incurallle. La nature n'a pas, com me 
!e clisent qu elques naturalistes, pourvu sa 
queue de deux espcces de grilles propres·à 
saisir sa victime. _.-----

Le serpent à sonnettes rampe avec une 
grande rapidilé, mais sa longueur est bie·n 
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loin d'égalcr cellc des précédens; s~n bruit 
décele ordinaireme;,! sa présence. Leses­
peces de grelots qui sont à I' extrémité de sa 
queue se composent q,uelquefois, chez les 
serpens adultes, de huit ou dix anneau:x-. 
Il pré fere les r ats à tous autres-animaux, 

et n'attaque l'homme que lorsqu'il en est 

poursuivi. 
La caninana, la jararaca et UJ.lC foule 

d'autres serpens de moyennc grosseur , 
sont extrêrile-ment clangereux:; majs tous 
n'ont pas eles couleurs remarquables com me 
celles de la couleuvre-corail, dont le nom ' 
indique assez l'éclat. 

Il n 'est point rare de rencontrer dans 

les maisons un reptile, de douze ou quinze 
pieds de long, appelé par les Portugais 
serpent à deux têtes, et que l'on nomme 
omphísbeme. ll conserve toujours la même 
grosseur dans ·toutc la Iongueur de son 
corps, et n'est poipt tres-dangcreux. 

On trouve dans les mers du Brésil une 
quantité considérable de poissons dont plu­
•sicurs sont inconnus vers d'aulres parages. 
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La raie y es~ abondanl·c, m ais lres--p t•u 

cstimée . . Le guarapuçu , a,ppelé t;(luollo par 

les P<'Jrtus.ais, est it p<~ l.l pres de 1~ gt·osseur 

clu ~hOIJ ;, i l (ournit, vers certaincs épo­
que~ 1 un aliwen.l trcs - cornn1un et fort 
agréa,b!e. O n pêche <~ussi, à la \Iauteur dcs 
A brolhos 1 un poisson appe léguarupa, sem­
hlabl ~ au saumon, e l. lr cs- r cchet•<"hé des 

/ 

habitans. Ce!ui <jue l'on esL~11e I e p lus à · ' 

San-Sa!varlor, est orrl ioa irem ent · ele la 

grosseur et de I <~ forme d'unc de nos 

tl'·andes carpes, et nc peu t p:cts mie\lX se 
compa re r, pour la covleur, qu'aux jolis 
pois ·ons rouges qui foqt l'o rnemcnl de nos 
bass ins. 

N0us aur ions du parle1: 'cVabord de l'cs­
pece de ha leinc qui habit·c ces men, mais 
nous nous ·rése r vons de donnet· sur cel 

énorme célacé des dtétai ls assez no,nbreu~, 
en déc.rivant la man iere d·ont on le pêche. 

Les rcquins sont en géné1·a l ~ssez nlilm­

Lrcux, ct servcnt à la noul'l'ilure desno irs, 
quand ils n'ont po int arqu is tou te leu r gros­

ae ul'. Leu r présence sur !e bord de la meJ· 
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rend ·quelquefois dangereux I c plaisir de s'y 
baigncr. 

Les rivnges sont couverts de crabes de 
loute espece; mais les huitres ne peuvent, 

et1 aucúne façon, être compan!es à celles 

de l'Europe. 

Guoi11ue l'es Iacs et lcsfleuves r~nterment 
égalem'C ut ü'n grand nombre d~ poissons 

. I 
dont plus1eurs se font remarqu~r par Ice m· 
grosscur, n'ous p,cnsons que ceu!x de l'Atl­
cien lVlonde en fournisscn't, cil général , 
d'un gout plus agr·éable . 

Les insectcs of!i·ent aussi de nombreusc~ 

:vari é l t~ s, et c'es't I e -pays ou Ia nature lesa 

revêtus des COLtleu•·s les plus ri c:hes ct les 
plus b•·itl~nles; mais nous nc fi·! rons ron­
naitt·c somma ircmcnt que ceux qui so'tlt 
utilcs ou L•·cs-nui ·iiJles. 

'I.~s abeil!cs, qnc nous avons si bien a'c­
conlnm ées à·-vivre dans la domcsLÍt'ÍLc, sont 
nu Brésil généralcmcnl n'panducs dans 
le• ru,·ets·, oil !e sauvage indolent vien t. 
leu r déi·obe(' I c r.·uit de !eu •·s tl'avaux, sa'ns 

leur donner .en échange quelqlles moyens 
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rle prosper~r .1 0n en compte huit à rlix es­
peces, dont quelques-unes sont privées 
d 'aigui llon , et qui, J?.al' conséquent, se­
raient pa1·faitement propres à rester dans 
lc voisinage des habitalions ; mais on ne \ 
s'occupe, mall1eureusement , t;n aucune. 
façon rle les y atirer. 11 est vrai de dire que 
le miei de toutes les especes est , cn géné-
ral 1 inférieur à celui d'Europe, et que la 
·cire ne peut jamais parvenir à un grand 
degré de hlancheur. 

Bien plus te.rribles que les insectes de 
leur genre que nous avons en I•' rance , les 
moustiques ne laissent poinf un seul mo­
ment de repos au ma lheureux Européen 
nouvellernent débarqué: i ! peut en complex· \ 
une foule d'especes différentes, qui toutes 
doivent se no unir à ses dépens j usqu'à ce. 
qu'un long séjour dans le pays !ui ait fait 
perdre la richesse de son sang. La chiqua, 
espece de. petite puce qui s'introduit dans 
le pied et y dépose scs reufs, n'est point un 
hôt~ moins incommode. 

Rien de plus enchanteur, par une helle 
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~oirée dcs .tropiques, que de voir des mil­
Úers de mouches phosphoriques brillant 
dans les airs. Quclques-uns de ces insecles, 
que l'on peut se proc~rer à toule heure de 
la nuit, donneraient une lumiere suffi­

sante pour !ire en Ies approchant un peu 

eles caracteres. 

Tout !e monde sait que nulle part les 
papillons ne sont émaillés de couleurs plus 
vives ni plus ''ariées ; on en volt souvent 
qui semblent avoir dérobé i! l'or et à l'ar­
gent leur éclat métalliqu·e, et l'observateur 

. ne peut ~e lasser de les voir s'abandonner 
'pour un inslant au souffle du zéphir , et 

venir aussi tôt se poser sur une fleur , sou­

vent moins brill.ante que leurs ailes. 
On peut sans con lredit r~garder comme 

le plus terrible fléau de l'agriculture les 
fiml'IIl,Ís qui désolen't l'Amérique - Méri­
dionale. Celles qn'on désigne sous la clé­
nomina lion de formi{fas mandioca sont les 
plus grosses e t lcs plus à craindre. On est 
souvent obligé de cueillir des branches 
ye~tes pou,·les leu r clonner, afin de pré-

I. q 
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server les plantations de leur voracité. 
E ll es se creusent de longues avenues sou­
terraines, donl Jes issues se tt·ouvent tres­
él0ignées les unes des aulres. Ces cavités 
ex·istent malheureusemenl quelquefoissóus 
<les muraill es, qui tomhent uécessait·ement 
à l'époque d e l'hivernage. 

Ce ll es cru i sont àpp~lées fo r·migas de 

Correicnon, quoit1ue plus petites, se font 

p·l'est]uc autat1t redouter que les précé­

d·enles . :E/II es se. f<lrmen•t eulégions in'nom­
hrables pour pasSt\t' d'un district dans un 
aul!·e, et aucun animal ne peul se trouver 
sur hwr p:l~sage; à leu r approche les grands 
quadrupiídes s'e·n.fuient, et . Jes plus faihle~ 
courent les ,·isques cl'être dévorés , s'ils se 
sont malbeureuseme'n·t âbandonnés ansom-
meil. I 
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CHAPITRE VI. 

Mreurs des indigenes à l'époqne de la découverte. 

N ous ;lltons tâcheP de -donner, dans ~e 
cl;lapilre , une idée générale des n ations 

<JUl h abitàienl !e Brésil lors d e l'arrivée 

des prcmiers coFJ<juérans. En comparant 

leur im port.ance 'av;c celle d es t•·ibus qu i 

existcnt encorc aujourJ'bui, nos lect eurs 

verront que le peuplc primitif de c.e tte 
vaste p0rli•m de l'A m~rique- Méridiunale 

est singulihement d échu, ou' que plut.ôt i,l 
s'est presque eutierernent anéanti. On 
pourra également observer les change­
mens qui se sont opérés dans las mreur.s 
des sauvages, et J'on sera à même de se· 
convain{:re qu'il s ont perdu presque tout~ 

17· 

I 



tgG LE BRÉSIL. 

leurs vertus guerrieres, des lc moment ol.t 
les Européens ont commencé à se rnêler 
avec eux. A l'époque ou ils forma ient une 
population imposante, il eut été possible, 
sans les meltre tout à coup sous I e joug des 
I ois, de leu r fai•·e insensiblement adopter 
des usages dont i ls sentaient la supériorité; 
mais malheureusement l'espri t de fana­

t isme du siecle s'y opposa . On les consi­

déra comme des idolâtres , et des ce mo­
rnent i! {ut permis âe les asse rvir. Jamais 
cependant, comme les A f"ricains, ils ne pu­
rent se plier ,à l'esclavage; et i! ne feste 
plus maintenant que de faibles tribus, com­
posées seulement de quelclues guerriers. 
E lles semblent êtrc restées pour prouver 
que le pays n'était point désert quand les 
premiers Européens vinrent y cherchet· 
des richesses que I'Amérique prodiguait 
à cette époque. 

I-orsque Pedra! vez aborda au Brésil, 
tou le la côte était dominée par la nation 

tupi , qui s'cn· était emparée apres en 
avoir ' chassé les Tapuyas. 'Le nom de 2C 



peuple conquérant dérivait · du mot loa­

pan , qui signifie I e tonne.rre, et semblíljt 
ind.iquer sa force et son com·age qui lui 
avaient fait subjuguer une grande trihu, 

é tablie, bien avant !ui sur Ie bo~·d de b 
· •mer, et redoutée depuis long-tems des 

autres pepplades errantes clans l'intérieur. 
Les Tupis se divisaient en seize tribus 

différentes, clistinguées entre e·lles par des 
noms particu1iers, maiS àyant conservé à 
peu pres les mêmes usage~ , la même reli­
gion et le même langage. En clécrivant les 

· mi:eurs des Tupinambas et de~ Tupini­
quin-s, regardés comme les ma1tres de 

toU:te la côte, depuis San-Salvador jusqu'à 

Rio Janeiro, nous ferons conna1tre eelies 
des autres nations, dont nous donnerons 
cependant les noms ~ pour indiquer en­
suite le licu de .Ieur dominatio'n , et les 
prinópaux caracteres qui les distinguaient. 

Les Tupinambas étaicntd'une taille avan­
tageuse;.ils avaient, com meles autres Amé­
ricains, la peau d'un rouge cuivré, et s'ar­
rachaient. avec sojn les poils r1ui croissent 

17·· 
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ordinairement sur le corps. Leurs cheveux 
noirs et brillans étaien t coupés, com me 
cem.; des religieux , en forme de couronne, 
et ils avaient adopté le singutier usage de 
se perce~ la levre inférieut•e pour y intro­
dulrc un os bien pol i, façonné comme 1-a 
tour d'un jeu d'échecs, el reten u entre la 
levre et la gancive pu une cheville, tan­
dis que l'extrémité inféricure ddpassait de 

plus d'un pouceJC'étaienl surlout les en­
fans et lcs jeune gens qui porlaient cet or­
nement hizarre; les hommes plus ~gés le 
remplaçaient par une pierre de jaspe vert, 
qui pouvait avoir la forme d'une picce <.le 
monnaie de dimension moyenne , et que 
l'on ench:1.ssait quelquefois dans les joues 
ou dans les oreilles , percées également de 
part en part. Ceux qui voulaicnt se dis­
tinguer par ce singulier genre ele p:~rure , 

poralient une pierre de la longiJCUl' et de 
la grosseur du doigt, ou hien i ls cn aclap­
taient deux plus petites aux extrémités de 
la levre inféricure. 

lls se peignaient le corps de cliv crs<:~ 
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coulcurs; mais ils étaient surtout dans l'u­
sage de se tcindre les cuisses et les jambes 
en noir, avec le fruit dujenipapeiro que 
noi.Js avens décrit plus bas. Cette couleur 
esttellement solide, qu'ils pouvaient passer 
des jou ·nées entieres dansl' eau s:ms qu'elle 
s'effaçt.L Quelquefois ils hach~ient des plu­
mes qu'ils coloraient cn rouge avec du boi.~ 
du Brésil, ct ils s'endtusaicnt d'une cer­
taine gommc , pour se couvrir ensuile de 
celte espece de duvet. · ~ 

Lcur tête était ordioairement oroée de 
plumes éclatantes, et ils portaient au cou 
des colliers faits avec: des morceaux de co­
quilles arrondies comme une petite piece 
de monnaie , et polies avec le plus grand 
seio. ( Voyez la graPure en regard.) Quel­
ques-uns perçaient aussi des graines noires 
au. plus heau luisant' pour cn faire é~ale­
ment des especes dechapelets. Onaura une 
idée de leur parure ordinait·e, si I' ou ajoule 
à tout cela un croiss:mt long d'un demi­
picd, fabrir1ué avec un os aussi blanc et J 
aus:i poli qu~: l'ivoire, auqucl ils donn~icut 

17 ·· 
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le nom de yaci, c1ui dans la languc tupiqu~ 
veut dire /une, et qu'ils portaicnt quelque-
fois suspenda au cou par un fi! de · cotou. ,._ 

Dans la cérémonie de leurs devins, on 
· quand ils devaient tuer solennellement un 
guerrier ennemi, ils se revêtaient ele man­
ieáux de plumes rouges, vertes et hleues , 
ar tistement ,attachées !'une à l'awtre avec 

· des fil s sur des es'peces de petits roseaux. 
L'intérieur Jeu1· rournissait aussi des plu­

m~s d'autruche; ils 'en fahriquaicnt dcs 
·panaches qu'ils lia ient sur leurs reins avec 
une corde de coton. Cct ornement se 
n(Jmmait araroyc; il est prohahle qu'il ne 
servait qu'à leur parure, et que, même 
dans le combat oil ils le portaient, ils de­
vaient en être emharrassés. 

De même que les hommes, les f em me• 
·fillaient ordinairement nues; ell es s'arra:_ 
•chaient aussi, comme eux, lcs cils et le·s 

' paupihes; mais elles laissaient entieremen t. 
croitre leurs cheveux, dont elles prenaient 
le plus grand soin , et qu'elles relevaient 
quelquefois avec un cordon tcint .en roufie• 

/ 

• 



LE BRÉSIL. 

N'étant point, comme leurs ma ris, dans 
J'usage de se mutile r la levre inférieure, 
leu r figure n'avai t rien de repoussant; mais 
elles s'étaient décidées pom·un gem·e d'or­
nement presque aussi bizarre ; elles se per­
çaient les oreilles pour y introduire des c.o­

quillages longs et arrondis, ayant quelque­
fois un pouce de circonférence, qui, au 
hout d'un certain tems, les faisaient tom­
be r presque sur les épaules. 

Lorsque l'une d'elles voulait bt·iller de 
tous ses charmes, sa compagne était priée 
cle !ui peindre !e visage ; celle-ci lremp aii· 

un petit pinceau clans la teinture, faisait 

un rond au .milieu de la joue, et conti­
nuait à tracer une ligne toujours en tour:. 
nant, mais en variant les couleurs, jusqu'à 
ce qu'elle I ui eut higarré le ,,isage de hleu' 

de ro~ge et de vert, ; ayant . aussi le plus 
grand soin de se fi gur'er dcs so•n·cils à la 
place qu'ils occupenton1inai•·ement. (Voyc::. 
la groPurc cn rcgard. ) 

Leur plus bel ornement était une espete 
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de Lrassa1·t composé de p lusieurs pieccs 
d'os tres-b lancs taillés en forme il'écailles 

ele poisson , ct jointes ensemble avec de la 
cit·e mêlee à une sorte de gomme formant 
une colle excellcntc. 

Les aumcs eles Tupinambas étaicnt sim­
ples comme c.ell es ele tous lcs peuples eu­
core dans l'eofance : ils {aisaient le plus 

granel usage de !'are , qu 'ils fabriquaient, 

a insi que lcs sa\zvages encare cx istans, d'un 
bois dur et p li aot que les Pet•tugais nom­
ment pao d'arco ( bois d 'arc) , et <JIÚ a sept 
à hu it pieds de hau-lcur. Sa corde était fa ite 
d'une cspece de chanvrc qu'on ohtient du 
p almier ticum; et lcs f!ccltes , t ravail-

. Jées avec beaucoup ele soin , pouva ient 
avoir environ une brasse de longueur ; 
elles se composaient d'un roseau tres-d roit, 
lié à un JJâlon de Lois nGit· aux dcux ex­

trém ités avec de petites pelures d'a rbre; 
eiles éta ien t garn ies par le haut de d·eux 
plumcs d' un p~cd de long, c L I e fer se rem­
plaça it par une poin te de roseau ;· un os 
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poinlu' ou uien l'extrémité de Ja, queue 
J'une certainc raie qui ; dit-on 1, cst trcs-
:.·cnimeusc. 

Ils avai.cn~ aussi dcs especes de sabrcs­
massues, Jàites en bois rouge ou en bois 

noir, ordinairemeut longue:s de cinq à six 

pieds , et lenninées par un rond ou un 

o'•ale de deux .palmes de largeur, é pais de . 
plus d'un pouce au m"ieu, et tellement -
:1minni vers les bords, qu'il p<>uvait couper 
comme une hache. Cette arme était appe­
lée !acope, et s'ornait, dàns les cérémo­
n ies, de plumes de diverses couleurs. 

Pour se garantir pendant le combat 
des flech es lancées par l'ennemi , ils fai ­
saient usage d'une espcce de petit bouclier 
iaill-é dans le plus é pais d11 cuir d'un tapir. 

I.cu~·s iostrumens étai·ent aussi de la 
plus extrême simpüoité. Ils consistaient 
d'abord dans une cspeoe de g1·ande tronape 
appelée janubia, pouvant avoir à peu p•·es 
un clemi-pied de circonférence à soil <h•a­
sement t el se.rvant onlinai•·ement clans.le 
(Oorn bat à indiquer lc IT>oment de J'attac1ue 
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ou du rallicment. Pour animer les guer­
riers penqant la marche, quclques- uns 
d'entre cux faisaieot eolendre les sons per­
\i"DS d'une espece de flute ou de fifre fa­
hriquée avec les os des bras et des cuisscs 
de ceux que l'on avait mangés. Vient en­
suite le maraca, principaleni.ent consacrá 
aUJc cérémonies religieuses. Cet instt·u­

ment hizarre était formé d'une courge 

desséchée , percée aux deux exlrémités 1 

remp lie de cai lloux ronds ou de grains de 
ma'is ', et traversée par un bâlon d'un pied 
et demi de long. Les Tupinambas oulre 
cela s'allachaient aux jambes, pc-ndantleurs 
danses, un cerlain fruit de la grosseur et 
de la forme d'une ch:t.taigne d'eau, dont 
l'écorce est extrêmement retentissanlc; ils 
en ôtaient le .fruit intérieur, !e rempla­
çaient par des cai lloux, en enfi laient plu­
sieurs à un cordon, et formaient a insi des 
especes de castagnettes marcruant parfai-
tement la mesure. ' 

Quoique nomades comme les' :mires 
peup les de l' Amérique , ccs sauyages se 
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réunissaient dans des villages, quelquefois 
aú nombre de plus de six cents individus, 
Les cabanes composant ces especes de 
bourgades pouv·aient avoirp lus de soixante 
pas de longueur; elles étaient construitcs 

avec de fortes pieces de bois, dont les in­

tervalles éta ient rcmplis par une herbe 
'appelée pi!1do qui formait au~ la cou­
vertUI'e. Ces habitations ne contenaient ja­
mais qu'une vaste piéce servant à toute Ia 

famill·e, dont cha<JOe membre adoptait ce­
pendant une place ·différente. 

IL est à remarq~er que les Tupinambas, 
et les Tupiniquins ne restaient jamais plus 

de cinq à six mois dans I e même li eu, mais 

que le village ' transporté à un ou deux 
milles de l'endroi,t qu'il occupait aupara­

'vant, conservait le meme nom. lls don­
naient comme raison de leu r inconstance , 
<1ue c'était eu changeant d'air· que l'on 
conservai! la santé, et qu'ils ne tarderaient 

.point à pét"ir s'i ls en agissaient autrement 
que n'm•aicnt fait leurs peres. 

Chaque famille désignait, à ce qu'il pa-

L x8 
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1·ait , une porlion de lcrrain pour en 
former son jardin , ell es femmr.s y culti­
vaient cerlains fruits 1 ou certa ines racines1 

ainsi que quelques p ieds de Ina'is. 
Les p rincipaux meubles eles simples lla­

hitations dont nous venons de parler, 
étaient des hamacs de colou fabriqués par 
les femmes, et clésignés dans la langue du 
pays sous le nom d'inis. I ls pouvaicnl avoir 

cincr à six pieds ele long sur une brasse de 
l_ar ge, et on les suspeodait par des cor·des 
à des pieces de bois placées eu travers 
dans les cabancs 1 et réservées à cet usage . 
Lorsqu 'ils avaient é té salis par la fumée des 
feu que l'on entre lenait continuell ement 
dans ]'intéricui' , ils étnient blanchis avec 
un soin extl'i~roe par les femrucs, qui a l­
Ia ient cueilli r dans la fon!t un fruil sau­
vage, à peu prcs de la fonn e d'une ci­
trouille plale 1 mais infiniment plu.s gros 

1 

I e cç>Upaient en morceaux qu'elles laissaiant 
e~suite tremper dans uu vaisseau de terre 

t·empli d'eau 1 pour les ballre avec des ])â­

tons 1 et cn oblenir c~es f!ocons d'écurne 
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remplaçan t parfailement I e savon dans tous 
ses usages. 

Les 'lutres meublcs consistaient en ja1·­
res ·de terre rondes et ovalcs, cn especes 
ele poêles et de plats d~nt l' extérieur ivait 
1.\De apparence assez grossiere, mais aux­
quels ils donnaient intéricurement un tres~ 

heau vernis, p<lr le moyen d'une liqueul' 
blanche ac~1uérant au feu une grande du­
reté. Ces poteries étaien t même souvent 
ornées de diverses peintures presqnc tou­
jours assez bizarl'es, pour lesqu.e lles on 
employait une c.Htaine couleur gris~tre 

tres- solide. 
Les différcntes tribus excellaient aussi à 

faire eles paniers de jonc. et de p:ülle pour 
renÇet'mer leurs provisious) et el les avaient 
un grand !lOmbre 

1 
de co urges creusées. , 

dont on se servait habiluellement pou1' 
hoire. 

I,es Tupinambas, de même que les au­
t~es Tupis, tiraient en généralleur nom·­
I'Jture principale cles :Oeuves et eles forêls; 
car 'ils n'étaient poil'\t dans l'usa"C d'é lever . o 

x8. 



LE BRÉSIL. 

fles animam: domestiques. Quoique en' g"­
néral ils mangeassent indistinctement tou't 
ce q"u'ils pouvaient se procuree à la chasse, 
·ils 

1
préfé•·ai1mt par, d'essus tout la chai1· du 

tap ir , et la faisaieilt cu ire, a insi que les 
au.tres viandes , de la maniere que nous 
allons indiquer. 

A pres avoir cnfoncé assez avant en terre 

quatre fourches de bois aussi grosses que 

le bras , dis t ante~ en carré d'environ trois 

pieds, et élevées de deux e t derni, ils po· 
saient des bâtons en travers à un pouce 
l'un de l'autre , et formaient ainsi une 
espece de treillage appelé parrni eux óou­

can , sur lcqucl ils pl aça ient les viandes, 
ayan t le plus g•' and soin de les retourner 
de dcmi-quart-d'b eure en demi-quart­
d'heurc, a pres · avoir fait au dessous un 
feu lent qui nc donnât pas de fumée. 
Comme l'usage de sale r la chair el es ani­
maux pou1· la co nserver lclll' était in­
connu, s'i ls avaient fait une ,;h asse heu­
reuse , ils étaient obli gés de faire l'Ô li r tou t 
leu I' gihier 1 dans la crainte qu'il ne se oor-
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romplt: aussi, .clans certains jours I e boucan 
·· se trouvait-il couvert d'oiseaux, de pois­

'lons et d'animau>: de toute espece. 
Quoique ayant à peine les premiercs 

notions de l'agriculture 1 les Brésiliens s'oc · 

cup.aien t cependant quelquefois à iàire 

produire au sol fcrtile qu'ils occupaien t 

des racines et des fruits 1 que l'on pré­
parait de diverses manie•·es. Le manioc, 
originai1·e du pays, leur fournissait surtout 
une nourriture abondante. Lorsque cette 
racine, clont nous avons donné la descrip­
tion plus-haut, était propre· à être recueillie, 
les femmes la tiraient de la terre pour la 

faire sécher sur le boucan , puis ' \a ré­
duisaient en farine au moyen de petites 
pierres pointues, fixées sur une' piece de 
.bois tres- unie, et formant ainsi une es­

. pece de rape grossiere; elles exprimaient 
de cette premiere préparation \e sue dan­
·gereux que l'on en fait sortir ordinaire­

' ment, et la mettaient séche1· dans des 
especes de poíHons de terre fort larges, sous 
lesquels elles entretenaient continuelle· 

18 .. 

·-



.210 LE JÜí.ÉSlL . 

rnent Ju f e~ , ~yant lc· pl~s grand soin de' 
b remuer avec une moitié de courge jus­
<Ju'à ce qu'elle e-Ut acquis un 'certain de­
gré de cuisson . On faisait ordinairemen t 
deux especes de farines différentes ; J.a 
pre,.;,ilsre était extrêmemenb aecbe , et se 
ré'servait po·ur l'épociue à laquelle on' en­
trait en guerre; mais la scconde , moins 
cuite et plus tentlre, avait un g·out infini­
·:rnent plus agrréable. On en préparait; ainsi 
que de Jlautre, des boui!Hes appelées min­
gaon formant un aliment Lt:cs- nouJTissant; 
· IA: sue extrait du manioc n'était point 
pcrdu: apresl'avoir exposé à la chaleur du. 
solei!, et lorsqu'il avait pris la consis tance 
d u !ai'! caiHé, on I e •faisait cuire , et il était 
a lor-s rcgard.é comnu: un me ts tres -rc­
clJerclté (t).~ 

On faisait clu ma'is, appelé opa/i dan.s la 
langue tnpique, une far,in•e excellent.e , en 

( •) C'esl te que l'on vend ~' Paris sous le 11om J.: 
tupiuça , 
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se servanl à peu pres des mêmes procédés· 
employés encore aujourd'hui au Brésil. 

L'aypi, l'igname , la pata te et une foule 
d'autrcs racines, form~ient encore avec 
d'autr.es fruits des forêts une nourriture 

que I c sauvage trouve dans tous les tems, 

et qui .I'empêche de souffrir d'une mau­

vaise récolte ou des d1asses malheureuscs. 
Ces peuples n'étaient point privés de 

liqucurs enivra;o.tes avant que Ies Eut~o­

pécns lcur eusseut fai-t ccmnailre l'ean-cle. 
vi e, qu'ils ont dcpuis rechexchée ávec tant 
d'avidité. Le manioc leu.r fournissait une 
boisson dont, sàns doute, la préparation 

nous pa-r.ahra dégoutante, mais qui ser­

vait cependant à animer leurs festins, ou 
à accélérer !;i guérison de certaines mala­
d:es dans lesquelles l'eau pUJ:e eut peut-
être été danger-euse. \ 

Apres. acvoir cou-pé par morceaux <les ra­
c1nes de manioc et d'aypi, on les faisait 
houillír dans de grands vases de teq·e , ct 
on ne lcs retirait que lonqu'eHes étaient 
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amollies, pour les laissc~· refroidir ; alors 
les femmes s.'asseyaient aulour de ces es · 
peccs de chaudieres, prenaient eles rouelles 
de manioc ·, les mâchaient .et les jetaicnt 
dans d'aulres vaisseaux placés au dessus du 
feu, ou •elles I e~ remuaient ave c un bâton, 
jusqu'à ce <fu'encs pensassent que cette 
singulicre préparation fllt suffisamment 
cuite : on vidait alors toutes les chaudieres 

dans de grandes jarres pouvant à peu 
pres conlenir ~hacune environ une fcui i­
Jette de Bourgogne, et on y laissait fer­
mente•· la. liqueur j usqu'au moment ou 
elle \devait être bue; on oblenait par le 
même' moyen une espece de biere .d<t 
ma'is. Ces deux breuvages étaient désignés 
sous. le nom de caouin i celui de manioc; 
<jui était trouble el épais comm<~ de la lie, 
avait, à ce qu'il parait, beaucoup d'aua­
logie, pour le gout, ave c )e lait aigre . Cer­
taines familles en faisaient en telle abon­
dance, qu'elles gardaient plus de trente de 

ces grands yaisseaux arrangés en ,Iong, <lU 
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milieu de leur cabane, jusqu'à l'époque 
ele quelques cérénionies oú l'on devait les 

vide1·. 
Apre~ avoir fait connaltre physiquemenl 

les Brésiliens, ou leur mode d'existence 1 

nous allons donner des détails sur la reli- · 

gion, les mreurs, I e langage qu'ils ont con-­

servés, jusqu'à ce qu'en leur ôtanb toute 
indépendance on les ait ohligés à aban­
donnet· leurs premieres idé~s pom· adop-. 
ter, à quelques modifications pres, celles 
des conquérans. 

Les Tupinambas reconnaissaient, ainsi 
que les autres tribus, l'existence d'une in­

telligence supérieure, désignée par eux: 

5ous le nom de Toupan, ct celle d'un .es-, 
prit malfaisant qu'ils appelaient indistinc­
tement Allhanga ou Juroparr: Ils croyaient 
fermement que les ames des guerriers qui 
àvaient massacré et mangé un grand 
nombt·e d'hommes, devaient aller der­
riere des montagnes inconnues uú elles se 
r éjouit·aient avec celle~ de leurs peres dans 
lc.s danses et les festins, tandis que les là-
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ches ne pouvaient atlend re apres leur mort 
que eles tourmeos de tou le esper.e. Il pa­
ral trait du reste, qu'i•ls n'nttachaient au­
cune idée de r écompcnse ou de châtím en t 
aux bonnes ou mam•aíses aclions , et qu e. 
malgré 1 'espérance d'une fé lici té à venir , 
ils n'adressaie·nl à la divinité a'ucune prierc . 
D'apres le docum.ens qui nous sont pa ••­
venuf , il semble, en effct, q ~t'ils n'avaient 
point de cérémonícs religicuses, à rnoins. 

que l'on ne veuille donner ce nom au" 
pratiques de leurs clcvins, q\li pr·enaien t I e 
titre ele· payes ou cara'ihes, el dirigeaicnt 
ordinairement les principa)es oplirations 
de la 'bribu , en se r éunissant pour p rédire 
ce qui dcvaÍ L lui arriver. Ccs imposteurs 
chcrcbaient à fairc cro Í•re aux. hommes. 
grossiers dont ils étaient consultés qu'ay:mt 
des communications avec r.erta ins esprits, 
ils pouvaient accorder I e courage à qui bon 
leu't· semblait, on donner la forr,e c;le sur­
mon ter les enuemis lorsqu'on allait en 
guerre. 

Dans les eccasions oú ils clevaient dis-
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penser a insi les vertus .guenieres , ce qui 
n'arrivait que tous les dJ!UX ou trois ans, 
ils or_donnaient ame femmes -d'entret· dans 
une maison séparéc de la leu r, d'écouter, 
les chants et d'y répondre, et ils prescri­

vaicnt égalemen t aux cnfans de se retire r 

à part. On enlendait alors. sortir de · ces 

d ifTérentes hahitatio.ns des cris d'encou·ra­
gemens et des e.spêces de hurlcmens; les 
fetnmes sur'tout s'ag italei-:t r av<iG violen~e, 
l'éc:\.ime leu r sortait de la bouche, et élles 
ne se taisaient c~u'au moment ou les horn­
mes, apres un inslant de silence, faisaieut 
succéder des sons plus doux et plus har­

monieux à ccs clamenrs efftayantes. 
La cabane oü ils ét.aient enfe1:tnés offi·ai t. 

un spectade bien extraordinaire ; xangés 
en rond l'un à GÔté de l'autre, sans qu'il 
leur semblât permis de quitter leu r phlce, 
ifs ava ient le corp's incl iné e,U avant, ct nc. 

faisaient 11emuer c1ue la jambe et le pit•<l 
droi ls, tandis que la main d•·oile étni·t ap­
puyéesur }c.s reins, et I e hras gauche pen­
dant. C'est dans cctte posture qu'ils con-
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tinuaient à chanter. ( f/oyez la grapure en 
regard.) 11 y avait quelquefois trois cercles 
semhl.ahles, et au milieu de diacun d'eux 
·trois ou quatre devins, richement parés 
de manteaux, .de .bonnets et de bracelets 
de plumes, et tenant à la maio un ma­
roca qu'ils faisaienl retentix· en s'avançant 
ou en reculant tour à tour. Ils saisissaient 
fjuelquefois une espece de tube long de 
(jUatre ou cinq pieds, et garni à l'extré­
mité de quelques feuilles seches de tabac 
allumé dont ils soufflaient la furnée sur 
tous les individus qui composaient l'assem­
hléc, en disant: « H.ecevez l'esprit de. force, 
afin de surmonter vos enne'mis. " Ceras­
semblement durait plqs de deux heures, 
et pendant ce tems les chants se succé­
daient continuellement; ils ne m:mquaient 
point d'une certaine harmonie , et étaient 
marqués par la mesure la plus exacte ; 
chaquc couplet. se terminait par un tra!­
Jlement de voix pendant .leque! on ré­
pétait ce refrain continuei: Beu, heuo~tre, 
heara, heuaru;e 1 lirmra, he.ura ouch. Ces 
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~speces d'hyn~nes_ ' rép étés eç chreur' con­
tenaien.t ordin~i··en:wnt des ~l)enàce~ con­
tre les uat.ions imn!!mies ,, 1lç ~·écit d'un e 
ancienne. traditiç>n, ou les l~ uànges de leurs 

• , ' t • lJI,i , • • 

per~s~ , . • .,. ,. ' ' i· ' ' .• 
J,orsque l'assemblée devait se, dissoudre, 

d t'T I~_ ' • ) • )"[i( . j I ·I ,dtC. 

chJcun frapr1ail du pie{l ch·oit conlre .]a r,,; I '1. J.t .. U!)lf:l ' f • p ' 'f 

t e !Te plus' fort qtt'aup~ra~an t .• et, 
1
ap\· 1~, 

""9J~ Çt;?~ l1 ~ <je~.~J;l~ soi, rép~tait P.a•· ~.rois 
fois (Í'uu ton de ~oix rauqu~ : hc , 'fua,, ~ 
han;, hf a · pl~ is __ on se ré!Jf!issai't pqur~pa§~,e r 
les jo.~•=s suiva.:Ís dan,s la joie et le.s festins. 

,: 11 "J : , ! ,t ,ljl I ' 

Ces 'iér~moóie~ , pendant l,esq,uêljçs l c~ 
' ... r .. , ' .. ' ;; 

payes rec,evaient.d~~ . pt;é~~~~ ~ !:! t? u,te es:;: 
pcce, n'avaÍen t Jieu ' ·CO m me lflOUS J'avons 

o d IH • 1f. U , 

déjà dlt, du 'à eles éP.oques assez ~lo1gnées; 
, f I •• tie I" ' ri , ' ' • , 1 

ma•s ces esp{\_ces. de devtns employaten t, 
dàns \:l'~~ t~·e~ Lcms. u~e m ; nie/e .. e ·n,_c .. ~[;.e 

.... '•1\ • , ' 

plu~ ex l:r·aordinaire de viv1·e. '! !lX - R~p~n~ 
de leu'rs dupes. ·.. .~ 

Ce;'impost~ ~;~.~ · , ·p··;rés' de le~a·s v!! te-., .,1 ,· (' I. ,., 

mens les plus, précieux , <i!Jqient j.,O';l\~ .• 
I :a,nn é~ ,,d e vill~g,..; ·~n vi llage _pq.ur.' .p.~~~dire 
l'aven~r ;, ils pÍantaient en Lerre Jeurs m,a- _ · 

I .... ~ -~ • 1 ~ • I \ ~ 
J . • xg 

\ 
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raca 'de'vant 'les maiso~s, · et orclonnat~nt 
qu'on apporÍâ,t à boire 'c t. à manger ~ ces 
ins trU:mens Wul, disa icnt- ils, taisaicnt 
usage des ali'mens pcndant la nuit. Ils le­
vaient souvent celte cspêce d'impôt pe,n­
dant plus de quinzç jours , et ne se teti­
raient que ibrscru'ils étaient fatigués d'ha-
1\{ter ·Je rhême li eu. 

La pluralité tles feÍlJmes était en vogu'e~ 
parm1i J•e's 'TÍJpis, mais ils ~~.éctaient dailS' 
leurs alliances trois deg'~~~},M · ·pm·en.Lé ; 1 

ainsi, qtii que ce soit ' t'le p~tiv~it s'uni •· 
avec sa mere, sa scem· 'ou s~ fi ll ~: Les cé­
rémonics adoptées ' poÚt' le ma t·iage se ré­
iluisáient à il emahdei·la feq~me q~'on vou-' 
lait épousedí se's'plus ~roches paí·en's, qui 
l'accordaient ou la refusa icnt à leút· gré. ' 

· Lc; femines deven ues epcc. iilte~' n;aban­
donnai'ent point l ~ut·s trav;ux, m ais se dis­
pensaient de porte r dcs lardeâux ti·op pe­
saris. L~ mar i , :~pres avoir reçu I' e;;; f:m t 
qu'elle mctta i't ali r(Íoncle , lui apl<Jtissait · e 

·. · nez ávcc Ih pouce , le la~ait av~c s'oin , c'~. 
Je peignaÍt ele DOÍl' et de l'OUge , av'anl tl'e:. 
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le coucht!r d,ans le petit hama,c destiné à 
]e veeevoih ( Voyà la .!{raPare e!l·• regord.) 
-5i c'était un garçon, il !ui faisait au~sitôt 

un petit are, eles fleches et une massue , 
ct plaçait ces armes à côté de I ui, en di­
sant apl'i!s l'avoir ernbrassé avec lendresse: 

(( lVIon fils' deviens fort et courageux pout· 
te ven'ger Je tes énnemis loqrju~ tu seras 
un h~mme; ,. p1.1is illui donnait le nom 
d'un animal, d'une plante; 0\1 d'une arme. 
Parunsenlirrio;~t'bicn natu):el à l'homme, 

les cé·rémoni·é~ •<runebres .offraient ', chcz ' 
ces sauvages, uné c~rtaine pómpe. Aussitô-t 
que le maladc avait succomb'é ,·les cris les 
plus douloureux se faisaient entendre. Les 
femmes, en s'emhrassimt et en plaçant 
leurs maios su1· les épaules l'une qe l'au­
tre, s'écriaicnt en poussant des gémisse­
mens prolongés : « 11 est mort celui qui 

nous a tant.fait m:mger de prisonniers; '' et 
les hommcs leu r répondaient sur le même 
ton en Yantant les qualités du dcfnnt: 

, r " H élas! nous nc jouirons plus de sa pré- .. 
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sence quç derriere les monlagnes, ou nous 

danstp;~n~ a'Vec nos pc;·es, " Ces reg:rels ~e 
faisaicnt ordinairement entendre la moitié 
du 'j9ur Çvoy,.'pourloalccclle scime hzgrnpartJ 

CIJ rcgord); ~u bout de ce tems ou creusait 
une fosse ronde et pt:ofond,e c).e cinq 4 si.x 
pieds, et le corps y éta it entcné pr!'sque 
deboul, ave c les bras ~t l~s jambcs li é~ au­

tour du corps; ou bic;n ;; ç'é\aÍt uri vicil­

lard, la maison qu'il a.vai t habitée deye­

nait le li eu de sa s.ép,ulture, et,l'on en~e­
velissâit ave c I;ii ses armes et ses vê te7 

JDens. Par une St\persti tion qui tenait pro­
bablemeu t à leur hahit.ude de manger leurs. 
ennemis , craignant que !e malin espril ne 
détcrrât le corps pour le faire servir it sa 
nourritut·e, ils plaçaierit sur la fosse eles 
plnts de terTe rcrnplis de farine, de vo~ 

laillé, de poisson, et de toutc espece ele 
viandes ou de bt•euvages, jusqu'à ce qu'ils 

jugeassent que le corps fUt en\ iercment 
corrompu. Ils couvraient, ensuite cet en,­

droit d'une espece de nallc qui indiquait 
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une tombe , ou lcs femmes allaient ré­
pand•·e des !armes quand dans leurs voya­
ges ell es tes rencontraient. 

Quoique l'on n e soit pas d'accord sur la 
forme du gouvernement des Tupinambas, 

i l paral t à peu pres certaiu que leurs vieil­

lards exerçaieut sur eux une influence plus 
ou moins direcle, et qu'il s tenaient des 
conseils appelés carbels, dans lesquels rieo 
ne se décidait qu 'à ]•uhan~mité cles ' 'oix ( 1 ). 

L'hom icide était puni du clernier sup­
plice ; les parens du meurtrier le li ~raien t 
à la famille du mort, qui l' étranglait et 
l' en te!'l'~it aussitôt. 

Lorsqu'une insulte avait été reçue d'une 
na lion ennem ie, la punition suivait de bien 
pres l'affense, e t c'étaientles vieillards eux­
m êmes qui excitaien t les jeunes gens à la 
vengeance ; ils leur rappelaient pendant 
des )1eures entieres le coura_ge des anciens 

(t) Handstadt indique qu'ils a''aient un chcf , du 

1110 ins pour certaiucs trilms. 

19 .. 

~~~--------------~--
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gucrriers de la tribu, les engageaient à 
alie r demander I e combat, et leur répé-. 
taient, en se frappant avec bruit les reins 
e l: les épau les :. « Vaillans jeunes gens de 
ma nalion , allons trouver nos ennemis , 
n10urons ou set·vons à leut· nourriture, 
plutôt que de ne pas demeurer les vain­
queurs. » 

Chacun eles auditeurs, enflammé d 'un 

nouvel enthousiasme, se 1·endait en dili ;­
gence dans un Jieu dé~igné. Réunis quel­
quefois au 110mbre de lwit ou dix miUe 
·individus, parrni lesquels on comptail une 
quanlité considérahle de Ítnl)mes deslinées 
à porte1· les vivres et les ·hamacs , les guer­
riers se mettaient en marche sans garder 
aucun ordre, et lejanuóia seulcm,ent don­
nait le sjgral de la halte et du dép <]r t. 

Lorsque l'on cornmeuç~it ~ approcher 
de l'enqro,it oú devait se livrei.' I~ combat, 
les plus forts et' les plus hardis laissaient 
les autres à une journée ou deux eu arriere 
po':'r ~'emhusrp.jer dans les bois, p11endre 
l'ennemiau dépou!'Vu 1 ct,sicelaélaitpossi-
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ble, f a ire un grand nombre de prisonniers; 
nwis quelquefois, en voulant surprendre 
pendant la nuit dês villages qui s'atten-

1 daient à l'attaque, ils étaicnt arrêtés par 
tles palissades de palmie1"S , devant les­
·~uelles ou avait placé des chevill es poin­

tuesà fleur de te1-re, qui leu r hlessaient les 

j~mbes et les arrêt~jenl quan<.l on les char­
geait à l'irnproviste. 

La rencontre des deux partis était vrai·­
tncnt tcrri'ble; on les entendait pousser 
des 11llr1emens affreux, qui augmentaicnt 
au moment ~·eu venir aux !flains; 1-cs sons 
tlu januhia se mêlaient à leurs p-is et don­
naienl le si gnal de l'attaque; on les voyait 
alors étendrc les bras ave c rage, se mena­
ce•· en se montrant les os des prisouniers 
'lu'ils ava ient mangés . et de longs c<?lliers 
faits avec les dents de ces malhi.mreu~ • 

·mais les fleches ne . tardaie'nt point à ~oi e:. 
de toutes parts, et l'on aperccYait céux qui 
cn étaient ~tteipts les arracl~~ •. de lcut· 
corP.s, les briser avec fureur, et retourner 
dans la mêlée pour· fr·apper de leur massue 

tranchante l'ennemi qu'ils p~uvaient at-
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teindre. ( V oycz la grapurc c1; rcgard.) Rien 
au monde surtout ne peut . donner' une 
idee de l'ach arnement des gueú·iers privés 

de leurs armes; i ls s'él'ançaient' pleins de 
rage, l'un contre l'autre, se · déchiraient 
avec leurs ongles ou se mordaient comme 
des bêtes féroc~s. 

Les combats sur l'eau n'é taient pas n;'oins 

affreux; ils se passaienl quefquefois sur un 
fleuve, mais plus souvent eoco,:e la mer 
était le théiitre de l'action. Montés sur des 
pi•·ogucs creusées dans 1m seu! t roncd'ar­
bre ai.t moyen du f~~~~· de rpiClques ha:.. 
chçs de pien~s, lcs g~errie•;~ ·s'avançaicnt 
également en grand ,1omb•·e ·,· \' t manreu­
vraicut avec beaucoup d'ballilelé. "Lcurs 
emharcalions de guerre s'appel.aient mara­
catird, p;~•·ce rtu'ifs étaient dans l'usage 'de 
:fixer à J 'ex trcmité · d~ grandes p.ercbe.s ;Jux-, f . ,,, • 
c1ue les ou at tacbait des maraca que l'on 
agit~ it' ~v~c une corde, et qui rendaicnt 
un ]Jruit vraiment terribfe. 

1 

' Dans tous les genres' de coml>nls I' ou tâ­
ctJnit surtout de faire .u~ grau~ r10mbre 
de prisonniers. Ces malheÚreux , liés et 
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garrottés, élaient condui rs en triornphe au 
vi l! age, ou, par un exces de cruaulé <Ju'on 
ne peut gul!t-e concevoir, ils étaicnt nour­
•·is ave~ soin, pouvaient se marie1· s'ils 
cn avaient le désir avec les filies du vain­

queur' et linissaient ~e"pendant pal' etre 
massacrés pour servir a d'horribles festins. 

Au jour fixé pour l'exéculion , les hom­
mes, les femmes et les cnfans des villages 
voisins accouraient de t.~ules parls ; on 
formait des danses, on buvait du caouin 

1 

et, ce qu'il y a ele plus exh·ao,·dinaire, celui 
qui devait êlre exécuté partagcait l'alé­
gresse commu~e , et se distinguait m erne 
par les acces d'une _gaité bruyante . iusqu'à 
ce que deux ou trois des plus vigourcux 
guen·iel'S de la tribu vinss<•nt I e saisi r et 
le lier pa1· le milieu du corps avec des 
('ordes de cotou , app~l ées massarana, sans 
qu'il fit la moindre résistance, quoiqu 'on 
lui laissât les deux bras eu libeJ·tt!. Levant 
la· t ête avec assm·ance, et m éprisant I e 
~upplir.e qu'on I ui préparait, i! rappelait 

5es ancicns exploits, et parcourait !e vil-
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!age avec ses bourreau~, en. se vantant 
d'a,· ~Ü· _dévoré les parens <ie ccux qui l'en-
vironnaien t. , 

Au bout d'un certain tems , les demc 
sauvage.s qui le .tenaie,nt. lié s'éloignaient 
de !ui d'environ tr~is J1rasses,, en gard.ant 
chacun l 'extrémité de ·la :n;tassurana, e t en 
!ui recommandant de regarder encare 
~ne fois l,e sol~il que , bientôt il ne devait 

plus v oi r . On I ui appor\aÍt alors des pierres 

et des tessons de po.ts _ç~ssés , et les gar­
diens !ui disaient e~ se couvrant de lcurs 
boucliers de .peau de t '!pir ! " Venge-toi 
avant de mourir, nous t' en donnons la 
liberté. » Le malheureux se saisissait des 
cailloux mis à sa disposit[on, lcs jetait av.ec 
force sur les personn,cs qui étaient auto~u· 
de lui, et en blessait souveut un grand 
nombre ; mais ces .moyens de vengeatice 
11e t;rdaiep.t point à s'épuiser , et l' exécu­
tenr , q~i ne s'était point encare montré 
de la journ ée , sortait d'une cabane couvert 
de ses plus riches ornemens, et tenant à 
{a m,iiÍD -um; grapdç massue. tranch~nte, 
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ornée de plumes, et désignée so~s lê nom 
de lyi11ara-pemme, ou massue ,du massacre. 
Il s'approcbaif du 'pi·isonniet·, et lu'i' disait: . 
« N'est~ce pas toi qui ris mangé nos parens 
et nos ;mis? » et celi.ií-ci répondait avec un 
nouveau courage : " Si tu me donnais 'la Íi­

herté, je te d~~ofer~is, to i' et 'tes compa­
gnons. O ui 1 je sui~ un guerrier terrihle 1 

j'ai mangé êt assomme u'i:l grand nombre 
de ceux de 'ta nation 1 qui n'ont pu ré­
sister à Ia force ae ·mari bras. - E h bien , 
lu i répondãit celui ~1ui s'apprêtait à I e frap­
per' tú es maiiitenan't en notre puissance ' 
et c'est moi qui te donnerai la mort pour 

Le faire servir à la nourriture de ceux que 
tu vois rassembl'és. » fJedialogue co'ntinuait 
ainsi quelque 'teins ; mais l'exécutem· le­
vait enfm sa massu~ à deux mains, et f~i­
sait tombe r roi dê' thori .d'un seu! 'co[lp I e 
malheureux ql.ti venail ué le hraver à I 'ins­
tant même. (1/oyez la gra11i.m: e/Í regard.) 

Aussitôt cj''ue le prisonnier était assommé, 
s'il avait une femme que I.és vainqueurs_Jui 
eussent 'accórdee 'elle vênait verse r qúel-
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ques !armes sur le cadavre de son mar i, donf 
cependant elle devoit m~nger comme les 
autres. C é de~ il achevé1 ses compagnes se 

. I I I •' -
présentaient avec. de l'eau chaude pou(" 
layer_le corps el en enlev~r 1a premiere 
pea,u. Celui ,à quijl apparlenait s'a,rpro­
cbait alors avec les' siens poul· le mettre 

co pieces. ; et, non cçmtent 'de fai,:e p~~rta-
' • ~ L .. • : l ' ' 

ger à leurs enfans UH auss1 lloynble spec..,-

tacle ,
1 

ces sauv_ages les frolt?je!l~ 4.~ san:.; 
qu'ils venaient de r épandre , ~n les exr.i~ 
tant par le~·s disco~rs à c~ns~rver u:.Íf:! 
haine élemelle po'ur' leurs en;.emis. · " 

Lorsque ce corps avait étd <} Ínsi àééecf 
avec des J?Íerres tranchantes, et qúe l es 

enlrailles étaient nettoyées, on le mettaft' 
S Ul' Jc boucan dont n_~U~ av.ons donné pJus. 
"haut la description ; les hommes l'entou­
raient, c t 'Jes femmes "'menie exbortaiêo't 
]eurs rn aris à les fau·~· souveot assister á d~·· 
semblables festins.' 

Auss~lôt .qu~ le. m~lheu~·e ux· prisonnier' 

était cuit, ceux qui ,avaient assislé au m_as,­
sacre fa isaieJ?l touj ,leurs eflprfs pout· oh-
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tenir une portion .de cette proie, mmns 
peut- être par gout pour Ja chair humaine, 
que par l'e~prit de vengeance qui saos 
cesse les dominaieot, I;eur iotenlion, di-:: 
saieot-ils, é ta i~ qu'e!l dév0ra,nt l~urs ell­
nernis. les viv~ns en .éprouvassent ,une 
ten:eur . plus v.ive, Ils n'épargnaieot da11s. 
lcurs horribles fesliqs que les, crânes ·des 
victimes , qu'ils amoncelaieot daos lç,s 
villages pout· les montrer .. aux é.trangers 
comme des preuves de leur com·age. 

11~ gardaieo t aussi av!!c soin les os des 
hras et des • cuisses pour en faire, com me 
;,ous l'avons déjà dit, des cspcces de fifres 
ou de flutes, réservant de même lês dents 
do!!-t on formait des colliers de guerre. 

Çl!ux qui <\vaieot,servi cl' exécuteurs d:'lns 
de ~emblables oêcasions , pour perpétuer 
la mémoire de la gloire qu'ils avaient ac­
quisç, se faisaienl inciser illsqu'au ~aug les 
!;nas , les cuis?es et I e gras· de la jambe, 
pour introduire ensuite dans la plaie u~e 
poudre noire que l'eau ou le frottement 
·continuei· ne pouvaient jamais eiTacer.. . ' -

l. :J.Q 
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Ces peuples, ·dont plusieurs usages nous 
fout horrcur, póssé\:laient cependant qu el~ 

ques vertus•à un deg'ré' éminent. Le voya­
geur,que lés ihfó'rtunes ronduisaient parmi 
f)UX f· y reé.evãÍ't {'es preuves de 'la pJus !OU­

t hant·e liospí't:alit~ ·: fid'eles à leúrs sermens, 
i l . comhattai'ebt ó.;.squ1à la mort poti'l' leurs 
alliés, eto'n ' les à vus plus d'une fois don'­
ner aux v'iéi!Ía rds ' des preuves du · 'plus 

grand respect et au plus extrême dévoue-
ment. I. 

Les 'Fupin'árhbas ~ quoiqne disposés ·par 
leúr ca'hctere à une sorte d'indo le'nce mé­

lancolic]uê qui l:listingue en gériei·ai''Ies 
sauvages au. Nouveáu- Mónde, aima'ient 
cependant à se réunir pour formcr Hes 
ilanses et aes j'êl.u< de-toute espere ' ' qui se 
prolongeaieõt · ~ouvent pendant des se­
maines ·<:iitieres! ·lies homm es et"les terh - . 
mes se diverbissa~cnt presque tou)ours sé­
parément; mais il& étaicnt dans· l''usage' de 
se réunir pour boire la 1iqucur enivr':inte 
que l'on obtieu't dit manibc' e! rju'ils ré'­
servaient po'U r l'e~rs fêtes , saíis j'a'mais en 
use r pendan I les repas. 
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• · J~a lal!gue lu-pique, que_pFlent encore 
les ,indigimes.civilisés du. bord de la rne1·, 
.est-, à Cf; ,qu'i l parait, l!ll qia l ec,~e d,u gua­
l'Jnis, . con :;idér~ comwe l}ne~m~nd<~__ng)le . 
~ont on retro':!ve lcs .ra-cjnes dans un es­
pa<;e .cl~ ~oi.xante-djx ,degi;~. E l!e est pi· Í­
vée de ce~:~!Ji!les lenres~~ 11q~t: !! ~ l phabct, 
telles que/, I, j ' , z et p, e\,les 119!Ds subs­
jantifª O)l adjecti.fs spnt imlécli,nables, sa_ns 
iJ.dll)ett•·e même A~ pluriel. C9mme dans 
)e r. ·an~ais >' les .. pi;onoms.indiqJ.!eqt les per­
s<;>,nne~ çles ve,rbes, qui opt deux mode~ de 
.(lonjugaison, puisqu'il' e:»i~te un aflirmatif 
et un négalif. On ne peut s'exprimer en 
tupi qu'au présenl de l'indiGatif., à J!i!Jlpar­
fait·, au prétérit defini, au p1·étéril indéfini 
et ali futur. · 

Quoique lcs missionnair•es aient long­
teTris 'prêclié dans cette -langue au Brésil, 
jls ont du nécessairement rencontrer· 
-heaucoup de diffic'ultés â renclre leurs idées· 
dans un ·idiome extrêmenient pauvre , et 
même ;presque entieremenl -pri~é de ter­
mes abstrai ts. 

20. 
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Les Tupis, comme nous l'avâns·déjà dit, 
se divisaient en plusieurs tribus , conser­
vant des usages presque semblables, mais 
~hangeantfré'quertlment de tP.rritoire, et se 
déclar ant •quelquefoida· guerr"e entre elles. 

J,ors de ·la eonquête, les C a rijos· domi­
nai.ent avec les Guaynazes, leurs ennemls 

déclarés, la côte au sud de .Saint-Víncent 
de !'de Sain.te-Cathedne. Ce JlCuplé était 

peu bell iqueux , ne fa isait jamais la guerre 
aux blancs, et ne se livrait point, à •l ce 
que l'on prétend, à l'horrible coutume de 
l'anthropophagie. Sou's uo climat qui com­
mence à être moins oha ud que vers le 
nord , ils avaient besoin de se mettre ~ 
l'aln·i des injures de' l'air, et se faisaient 
avec beaucoup d'art dcs cabanes presque 
cntierement construites d'éGorces d'arbres. 

Lcs Tamoyos leurs voisins étendaient 
leurs possessions jusqu'à Angra-dos-Reys, 
et dominaient ainsi une. portion de la ca­
pitainerie de Rio-Janeiro ou ils vivaient 
co paix avec les Tupinambas, apres ce­
peodant avoir déclaré la guerre à toutes 
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Jes autres nations. lls excellaient à tirer 
J'arc, savaient entom·er leurs vilbges de 
fortt:s palissades de bois, et se livraicnt un 
peu plus à l'agriculture que les autres Bré­
siliens, qui en généralles respectaient, et 
les regardaienl comme les plus hahiles 
musir.iens du pays; 

Les Tupinambas, les Tupiniquins et les 
Tupinaes paraissaient "sortir plus particu­
lieremcnt de la même souche, ct étaicnt 
maitres de tout le terrain cumpris entre 
1-l.io- Janeiro et la hai.e ele San-Salvador·, 
'qu'ils tenaienl aussi sous Jeur domination. 
Cependant lesTupiniquins, qui occupaient 
Porto-Seguro, llheos et Espiritu-Santo, ne 
furent point toujout·s en paix avec les Tu­
pinamhas, dont ils étaient enyironnés au 
nord et au sud. lls formaient néanmoins 
une t.ribu rccommandahle par son cout·agc 
et sou amour pour le travail. C e fut elle · 
qui accueillit avec tant d'empressement 
Pedralvez Cabral, lorsqu'il a horda à Porto­
Seguro. I.es Aymorês l'ayant presque en­
tierement détruite, elle s'est assez promp-
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tement décidée à embrasser le christia­
nisme, p~urlrouver du secou•·s parmi les 
Eur.opéens, et l,abite encore I e bo.r·d de la 
me r ou elle s'occupe for~ peu de l'agricul­
ture. 

Tout le Pernambuco était dominé par 
les Tayabares et le Cahétcs, hicn plus fa­
rouches que · les autJ·es T upis dont nous 
avons déjà pari é. Ces sauvages, continuelle­

meut eu guerre avec les nations qui les 
,avoisinaien~, étaient redoutés roê me des 
Tupinambas. lls avaientl'art de construire 
d.es radeaux tres-solldes en lianl de lon­
gues perches à côté les unes des ai.ttres , 
et en les couvrant d'especes de fascines de 
paille , trcs-senées , fortement altachées 
au bois. Dix à douze individus montaicnt 
sur ces frêles embarcaliops, qui formaicnt 
q'uelqucfois eles especes de fiou illes cru e 
l'on a vues porter la guene chez les Tupi­
namhas établis à San-Salvador. Ceux-ci 
ne purent point suppqrter lon.g-tems de 

..semblahles outrages ; ils se liguerent avec 
les Tupinae> , marcl1erent vers l'intérieur-
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pour faire alliance ave c les Tapuyas, leurs 
eonemis de tons les lems, qui avaienl aussi 
à se plaindre des Cahetes. Ils baltit·ent 
enfin ces voisins incommodes, dont pres­
<JUC aucun ne put écliapper à la mort ou à 
l'esclavage. J,es vainqueurs , aprês en avoir 
dévoré un grand i:wmnre, vendirent le~ 

autres pour des objets d'une tres- faible 
valeur. 

Rien n'approche âe la férocité des Pi­
tigoares qui dominaien t sur Loute I' étend ue 
du terrain comprise entre le rio Grande 
et I e Parabyba, d'ou ils allaient même jus­
qu'au c(leuvc eles Amazones. Jamais ils n~ 
pardonnaient à leurs ennemis comme les 
autres sauvagcs lc faisaient ·riuelquefois: 
mais ils les mnngeaient et les dévoraient 
aussitôt apres les avoir fait prisonniers. 
Leurs cérémonies et leurs divertissemens 
étaient du reste entierement semblables à 
reux des Tupinamhas qui, com me nous 
l'avons déjà dit, anient prévalu sm· tou te 
la côte. 
, Ces peuplades, dont nous feroos con-

I 
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na!tre les restes .en parlant de chaque 
capitaineriç, se sont alliées d<;.Puis e·n,tt•e 
ellcs, n'o.nt ,eonservr, pre~que auctu1 ca,­
raclere disti\~_ct:i.f; et quoiqu'clles puissc;nt 

,. u . i; •·. • 

prf tfJ?-çl r~ ~ · Mus les avantages aci::ordés 
· p·•~'~· . ... 11 , b d ' 

aux' : ~rb~gals. ' e rs s a ao onnent a une 
indo)ence. ~palliique don~ rien rie peutles 
tire r. " ( 

I1 nous reste <igalemcnt à jeter un coup 
<l'reil sur les Tapuyas; mais nous décrirons 

leurs usages, et ceux de quelqu~s autres 
tribus, en parlant eles Aymol'l!s ou .Bott­
tocoudos, des Puris et des Coroados, qui 
desc~ndent, à ce que l'on assure, de cette . ' . 
ancienne nati"'n , et se .font er.tcoye re-

. douter dans uq~ ·g;ande partie au Br..,sil. 
• • J 

fl~ DU TOl\'IE PltEMlER. 
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